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A MONSEIGNEUR 
DE MESMES/-:## 
COMTE D'AVAUX, 


ET DE NEUFCHASTEL, &:. - 


Commandeur , & Grand Prevot des 
Ordres du Roy , & Grand Prefidenc 
en fa Cour de Parlement. 





TM ONSEIGNEUR] 
Lorfaue je fis deffin de donne 
an Public les Obfervations que 


J'avois faites à Venifé, fur tous 
: aiÿ. 


EPISTRE. i 
ce qui m'avait park digne de 
remarque ; Je connus en mefme 


tems que la raifon Quim'obligeoit 


à Fous prefenter cer Ouvrages —' 


Vous engageoit anfi d'en eftre le 
Prorcéleur ; Parce que je nè 
dontay pas que Vous ne le re- 
gardaffiez comme un fruit qui eft 
crú dans voftre Maifon , puifque 
c'eff une production , qui doir fe 
naifance à l'attachement que Say 
suprés de M. leComred Avaux, 
depuis fon Ambaffade de Venife. 
C'e ce qui ma prrfhade, 
MONSEIGNEUR ; qu 
je ne powvois difpofer autrement 
d'une chofe qui Vous appartenoit 
“déja. Er s'il m'euft effé pofble 
de mefarrer d'une fi eftroite 
obligasion; I1 confiant que Le 





i EPISTRE 
| “onfiderations particulieres de fs 
| naiffance , de la dignité , du [ça 
voir, @ de tant d'antres granits 
qualite , qui Je rencontrent en 
Vous , er qui font inféparable- 
ment eträchées à toute voftre 
Hufire Maifon, m'auroient ne 
ceBairement ramené à mon devoir. 
Je reconnois en cela le bonheur de 
mon attachement ,qui en me met- 
- tant dans cette heureufe neceffitë, 
m'y fait trouver tons les avan- 
tages , que les autres font obligex 
d'aller chercherbien loin. La feu- 
le chofe que ay à fouhaiser, 
MOIS EIG NEUR , cf 
, que fi dans les grandes occupa 
tions , qui vous font appliquer 
Jens reläche , ex avec tant de 
gloire, au fervice du Roy Gr ds 

an} 


EPISTRE. . 
Public , Vous donner ‘quelques 
momens à La leélure de ce Livres. 
Fous ne le trouviex pas indigne 
de vostreproteétion ; ow du moins 
que vous ne la luy refufiex pass 
puifqu'il eff à Vous, @ que ie 
n'y pretens d'autre droit, que ce. 
luy dele pourvoir faire fervir d'un 
témoignage public de la venera- 
tion que day pour un merite aufi: 
grand que le Vofire, © da pro~ 
fond refpet avec lequel ie feray 
° 7 Jonte ma Vie, 


MONSEIGNEUR, 


Noftre treë-bunble trese. 
‘obeiffane, & tres-obligé 
` ferviceur. D. S. D, 
Yoa de arnt Iie 
Alexandre Jiess ait de (rmponhiuy be 
faint- Di dite. vrer behai de leng 


R de lengine dang ms 
page 93 - ch Xe epr lege tanbe pus 


PENN 
AVERTISSEMENT: 


IK Our ce qui avoit 
QE cité écrit cy-devant 
ré de Venife, eftoit où 
peu conforme à la verité, ow 
ne traittoit que de la moindre 
partie des chofes que l'on en. 
doit conniftre. Lcféjour que: 
j'y ay fait depuis le commen- 
eement de l'année 1632. juf- 
qu’à la fin de 1674. pendant 
BAmbaffade de Monfieut 
Fe Comte d'Avaux, m'a in~ 
fpiré le deffein de faire um 
Tableau de la Ville, du gou~ 
“sctnement , & des manieres 


ái 





a oe 


sA vertiffement. 

` åevivrédes Venitiens, le plus 
au naturel qui meferoit pof- 
fible ; & de renfermer dans 
les crois parties de cer Ouvra- 
ge, tout ce que plufieurs Au- 
theurs onttraitté féparemenr, 
& j'ofe mefme dire imparfai- 
tement. Toutes ces chofes 
enfemble-m'ont parû fi rares, 
& fi fingulieres ; que je ne les 
crois pas moins differences 
`. de tout ce qu'on voit dans le 
refte del Europe, que laChi- 

heleft de la France. 
. Pour mieux reüffir dans ce 
deffein , &. pour râcher de 
faire unç bonne Copie d'un 
fi admirable Original, je ne 
` me fuis pas contenté des feu- 


des Obfervations que j'ay fais 





“Anértiffemenr. 

tes moy-mefme, pendant tous 

tems que j'ay cfté à Venife, 
ny des informations que j'ay 
cuës des. perfonnes qui font 
inftruites à. fonds de. toutes 
les Maximes de la Republi- 
que; J'ay. veu.les Croniques, 


& les Annales manufcrites de 


Venife., le Livre de l'origine 


des familles, & les Relations. 


que plufieurs. habiles Mini. 


ftres en ont. faites.: de forte: 
que joignant. ces lumieres. à. 
celles.que j'ay tirées des-prin-- 
cipaux Hifloriens, de: la. Re 
publique , & aux.Remarques: 
tres - exactes. que. j'ay. eu: 


moyen. de faire de:toutes les:. 


fingularitez de Venife, j'ay.dà: 
croire que je ne me‘trouverois, 


a vw 


vAuertiffement: 
pas trompé dans l'efperance 

dont je me fuis flaté. 
` Cependant il eft arrivé que 
rA) m Y Autheur” de l'Hiftoire du: 
naf € Gouvernement deVenife, qui 
reif avoit eté employé dans. 
re) FAmbañfide procedente; avoit. 
qaul formé à peu prés lemek. v 
r hte deffein. que moy. Som 
en Livre qui. parut, lorfque j'a. 
D vois mis celuy-cy en eftat: 
eg acte donné au Public, me- 
r croire que j'avois pris une: 
dre a eine inutile. Je ne penfay 
ta p#ff6ac plus à mon travaif aprés: 

s-Y'impreflion d'un Ouvrage ,. 

-bahi gui a eu tant d’ approbation- 
gA Comme je wen connois pas. 
Uaa t 'Autheur, je ne fuis prévenu: 


ne p ui me 
Cier prape ple que 


oile Ê. Le gt le 


| 


ed vertiffement: 

tæ à en parker bien, ou maf- 
Maiscommejecrois pouvoir 

juger de fon Livre avec plus. 

de connoiffance, que ceux qui **” 
font moins inftruits que moy 
de tout ce qui regarde Venifes. 
x crois aufh cftre obligé de . 
rendre ce témoignage ave 
tité, & de dire qu'il eft en- 
tré dans tous les replis de'la: 
Republique Venitienne , & 
que fur certe matiere il.n'eft: 
prefque rien échapé à fes re- 
cherches: mais je laiffe à ju. 
ger aux autres , s’il a fait pa- 

+ roïftre trop de pañlion, & ff 
es plaintes que la Republique: 
en a faites ne bien. ou mal 
fondées.. : 

: Aprés. avoir eké quatre 
: à vj 


Auertifement:. 
ansentiers fans pénfer davan=. 
tage À ce que j'avois. écrit de: 
Venife ; j'aurois. efté afluré. 
ment tout le refte de ma.vie 
fans y revenir, fi. les. perfon-- 
nes à qui j'avois commuñi- 
qué mon deflein. à mon.re-. 
tour de Venife, ne m'avoient. 
fait reprendre ma: premiere’ 
refolution. Le plan & lama 
tiere de ce Livre ,. &: fur-tour: 
dela premiere &:de ha troifiés: 
me Partie, leur ont parû.quel- 
que chofe dé fi nouveau & 
de fi curieux:,. qu'ils fe font 

erfuadez, &.m'ont perfuadé- 
auf, que le détail interieur: 
de toutes les chofes qui y fone 
taittées, ne feroit pas moins 
Bien. connoiftre l'efprit de la: 


CAwertiffement. 

- Republique, & le genie dé: 
Venitiens.,. que tous-les. plus. 
fabuils,raifonnemens quel'on, 
puiffe. faire {ur la Politique: 

de leur gouvernement. 
Mais pour mieux fatisfais 
-ze à cequ'on a defiré de moy, 
& pour ne pas donner au Pur. 
-blic un Ouvrage rempli des. 
mcfmes chofes, que pluficurs. 
autres. perfonnes. ont. peut- 
cftre mieux écrites que je ne 
fçaurois faire ; j'ay. retranché, 
dans celuy. cy tout ce que j'a- 
vois écrit des interefts, & des 
correfpondances que la Re: 
ublique a: avec toutes les 
Puiflances de l'Europe: T'ay 
ofté plufieurs Remarques qui 
m'ont par. prefentement. 


Avértiffement, 
iiutiles , j'ay abbregé'autant- | 
qu'il’ m'a efté poilible. les- 
Chapitres des forces , & des- 
revenus de la Republique, & 
je may rien dit de l'eftenduë: 
dés Eftats qu’elle pofede:, à: 
eaufe que toutes. ces.choles fe- 
.trouyent amplement traitées 
ailleurs, m’eftanc finguliere-- 
ment appliqué à la defcrip- 
tion de tout ce qui eft abi 
lument neceffaire à mon def- 
fein; Jay mefme laiffé au Le-” 
Geur à tirer les confequences: 
que l'on peut aifément dédui-- 
re de toutes les circonftances. 
effenticlles , aufquelles je me 
fuis foigneufemenc attaché: 
dans les endroits qui pegar- 
dent la Politique. | 





CAuertiffement: 

La peinture que je fais dt: 
Venife dans la premiere Pari 
tie. de cette: Relation „ pa-- 
toiftra fans doute tres-natu:- 
relle, & ceque. je dis de cette: 
admirable Ville, n'en eft pas: 
feulemene un auffi grand élo-- 
ge, que tour ce que fes pro 
pe Hiftoriens ont: écrit à fa: 
otange ; mais encore il en eft: 
un portrait fi naïf & fi jufte,. 
qu'il aura l'avantage de n'e- 
ftre pas fufpet de la flaterie,. 
qui fe rencontre toûjours. 
dans les Autheurs , qui par- 
lent de leur païs. Dans la fe- 
conde Partie, qui eft du gou- 
vernement de la Republique; 
Je n'ày rien ajoûté du mien ,. 


foit touchant l'origine de Ves 


cAvertiffemenr. . 
nife; foit dans les divers chän- 
gemens qu'il y a eu en la for: 
me de fon gouvernement; 


foit enfin touchant: la rigouz. | 
reufe conduite du: Confeil 


des Dix, & de Inquifiteurs 
d'Eftat; mais -j'ay fuivi pon- 
étuellement d'uncofté ce qui 
fe lit dansles Annales de Ve- 
nile, &.de l'autre je‘n'ay é- 
crit que: les chofes; dont ceux 
qui ont fait quelque féjour à. 
Venife „ peuvent avoir con- 
noiffance par eux-mefmes., 
puifqu'on n'y eft: pas long- 
tems, fans y voir, ou y enten- 
dre-des chofes affez.extraordi. 
maires. Les 
Dans cette mefme Partie’, 
-jlay rendu à läncienne. No 








A vertiffement. | 
bleffe Venitiene toute la jat 
ftice qui eft deuë à fa quali- 
té. Les preuves que je donne 
de l'ancienneté de fan origi- 
„ne, pourront peut-cftre com- 
«Waincre ceux qui par ignoran- 
ce, ou par préoccupation veu- 
lent lny. difputer cet illuftre 
avantage. Dans la troifiéme 
Partie, je décris au long la 
„conduite de la jeune Noblef- 
fe, & j'entre dans le détail 
gencral des Coûtumes , & des 
manieres de vivre de prefque 
tousles differens Eftats, pout 
en remarquer toutes les fin~ 
gularitez , & je fais une de” 
fcription exactes de tous les: . 
divertiffemens publics de Vo- 
aile, pour faire voir l'exrré, 


| Arvertiffément: o 
me difference qu'il y a entré 
le gouft de ce peuple & le nô- 
tre. - | . 

Je me perfuade. que lora 
dre que j'ay fuivy „ne contri- 
. buera pas peu à la netteté: 
que j'ay recherchée fur routes. 
chofes dans tout cet Ouvrage. 
Jay crû qu'il eftoit à propos. 
de donnerune idée-de la Vil- 
le, avant que d'entrer: dans. 
l'origine de la Republique; 
me dans le détail de fon gou- 
vernement , ainfi qu'il m'& 
parû neceffäire d’avoir quel. - 
que: connoiffänce. de la No- 
bleff£ qui la: gouverne, avant 
que de defcrire les Confcils, 
aqui font l'âme de l'Éftat. Et 
comme les coûtumés. & les 


CAvertiffemenr: 
manieres de vivre des habi 
tans ne dépéndent pas moins 
des Loix du gouvernement ,„ - 
que les diverciffemens pu- 
blics font de la nature du lieu, 
j'ay traité ces deux Chefs dans. 
la troifiéme Partie. 

Au refte, je nay point ras 
maffé en un feul corps toutes. 
les Loix dela Politique Veni- 
tienne, pour en faire un Cha. 
pitre feparé ; J'ay erû au com- 
traire qu’eftant toutes repan- 
duës dans les divers endroits; 
où les matieres donnent lieu. 
deles expliquer, elles feroient- 
plus d'impreffon fur l'efprit- 
du Le&eur , dont la memoire: 
ftrouvant fixée, & foulagée- 
par ce moyen, elle en co. 


A verti femeni.. 
férveroit plus` facilement les 
idées: Mais j’ay tâché de ren- 
fermer chaque matiere dans 
fon Chapitre particulier , tant 
pour éviter les redites , que 

r ofter l'incommodité 
wilya, lorfqu'il faut aller 
dhercher une mefme chofe en 
plufieurs endroits differens, 
C'eft pour ces mefmes rai- 
fons, que j'ay fait en forteque 
tout ce qui pourroit fai 
quelque obfeurité dansla fui». - 
re des matieres , fe trouvaft 
toûjours expliqué par ce qui 
a cfté dit auparavant , pour 
ne pas fatiguer le Lecteur par 
des digreflions ennuycufes ; 
ou par des renvois incommo. 


ue 


F 


Arertiffement. | 

: Jenedois pas oublier de di. 
Te que je ne me fuis impofe 
aucune loy touchant la ter- 
minaifon des mots , & des 
noms Italiens, pour les ren: 
dre François: j'ay donné in- 
différemment la terminaifon 
Françoife à ceux qui ont på 
la recevoir fans contrainté , ne 
confulrant point d'autre joge 
que l'orcille;.&'j'ay laiffé la 
terminaifon Italienne à tous 
ceux à qui je ne la pouvois 
ôter, fans les déguifer de telle 
forte, qu'ils devenoient mé- 
connoïffables.  J'aurois fou- 
baité qu’il cuft efté en mon 
pouvoir d'écrire avec plus de 
goes mais je re flate que 
ingularité dela matiere fe. 


Avertiffement. ` 
ta pafler par-deffus les fautes 
du langage, & que comme je 
ne mefuis propolé d'autre fin 
dans cet Ouvrage, que de fai- 
re connoiftre un grand nom» 
bredechofes qu'onatoûjours 
ignorées, fans qu'aucune paf. 
fon particuliere ait eu part à 
ce deffcin; J'ofeefperer qu'on 
doüera mon travail, & qu’on 
de traittera favorablement. …. 
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PRIVILEGE DU ROT. 


OUIS par la grace de Dieu, 
Roy de France & de Na- 
varre : A nos amez & fecaux Con- 
feillers , les Gens tenans nos Cours 
de’ Parlement , Maiïftres des Re- 
queftes ordinaires de noftre Hô- 
tel, Baillifs , Senefchaux , & au- 
tres nos Jufticiers qu’il appartien- 
© dra , Salut. Alexandre Touffaint 
* de Limojon, Sieur de Saint-Dif- 
dier, Nous a fait remontrer , Qu'il 
a compofé un Livre intitulé., £a . 
Ville & la Republique de Venife, le- 
quel il defreroit donner au Pu- 
blic , sil avoit nos Lettres de Pri- 
vilege fur ce neceffaires , lefquelles 
il Nous a tres-humblement-fup- 
plié de luy vouloir accorder. A 
CES CAUSES, defirant gra- 
tifier ledit de Saint Difdier, Nous 
luy avons permis & accordé , per- 
mettons & accordons par ces Pre- 
fentes , de faire imprimer par tel 


Privilege du Roy. 
Jmiprimeur qu'il defirera , vendre 
& debiter ledit Livre dans tous les 
lieux de noftre obeïffance pen tel- 
les marges, volumes & caraëteres 
qu'il voudra, pendant leremps & 
cfpace de dix années , à compter 
du jour que ledit Livre fera ache- 
vé d'imprimer pour la premiere 
fois; Faifant tres-exprefles défen- 
fes à tous Marchands Libraires & 
Imprimeurs , & à tous autres, de 
quelque qualité & condition qu’ 
ils foient , de Pimprimer ou faire ‘ 
imprimer , vendre ny difttibuer 
par toutes les Terres .& Scigneu- 
ries de noftre abeïffance, d'autre 
impreffion que de celle qui fera 
faite d'ordre dudit Expofane en | 
vertu des Prefentes. A peine de 
Trois mil livres d'amende, appli- 
able un tiers à Nous , un tiers à 
FHofpital General ; & l’autre 
tiers à l'Expofant, ou au Libraire 
dont il fe {era fervi , de conffca- 
tion des Exemplaires contrefairs, 
& de tous defpens , dommages & 





Privilege da Roy: ` 
intereñs : A la charge de meute 
deux Exemplaires dudit Livre en 
nofte Bibliotheque publique, un 
en celle du Cabinet de nos Livres 
de noftre Chaftcau du Louvre, & 
un en celle de noftre rres-cher & 
feal le Sieur le Tellier, Chan. 
selier de France, avant que de 
lexpofer en vente, à peine de nul- 
lié des Prefentes. Si Mannons 
Que du contenu en icelles , Vous 
falez & fouffriez jouir pleine- 
ment &.paifblemenc ledic de 
Saint Didier. Vouzons au 
qu'en mettant au commencement 
ou à la fin dudit Livre, Copie des 
Prefentes ou un Extrait d'icelles, 
elles foient tenuës pour bien & 
deuément fignifiées; Et que foy y 
: fit ajoûcée, & aux Coppies colla- 
tiomées par l’un de nos amez & : 
feux  Confeillers Secretaires , 
comme à Original, Manjpons 
au premier noftre Huiffer on Ser- 
gent fur ce requis , Faire pour Pe- 
Xegution des Brefgnres , Tous Exe 


Privilège du Roy. | 

ploits, Saifies, &-autres A&es re- 
quis & neceflaires, fans demander 
aucune autre permifiion, Nonob- 
ftant toutes oppofitions ou áppel- 
dations'quéiconques , Clameur de 
Haro, Chartre Normande, prife 
à parie, ke Lettres à ce contraires, 
dopt Noùs noùs en refervons la 
connoiffance & à noftre Confeil: 
Car tel eft noftre plaifir. Donne’ 
à Paris le deuxiéme jour de Mars, 
An de grace 1678. & de noftre 
Regne le trente-cinquiéme.Signé, 
Parle Roy, BoüerTin. Etfcellé 
du grand Sceau de cire jaune. 


, Regifirf, fer Le Livre de la Communauté, 
de 18. Mars 1678. 


Signé E. COUTEROT. Syndic. -` 


‘Achevé d'imprimer pour la premiere fois, 
le 7. Decembre 1679. 


Lit Sieur de S. Dısprsr a cedé fon droit 
Aadu prefent Privilege au fleur Crauna 
Bansin; Lequel a affocié les fieurs Gurr- 

LAUME Da LuyNs & Lours BILLAINE , pour 

foüie dudit Privilege , füivant l'accord fait 

+ Entre eux., - i 
LA 


LA VILLE 
ET LA 


REPVBLIQUE 
DE VENISE. 
CESSE SE SES CSSS TETE EEE) 


PREMIERE PARTIE. 


De la fituation avantagenfe de Venife , 
& de ce qu'on y voit de plus 
remarquable. 





Defcription des Lagunes , au milieu 
defquelles Venife eff fitnt. 


L n'ya prefque perfonne qui 
n'ait oùy dire que Venife 
eft.fitué dans la Mer: mais 
il n’eft-pas facile de fe for- 
mer une idée jufte de la 
difpofition finguliere de ce liqu, puifque 
parmy ceux qui y ont efté, & ai même 
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Les La- 
gunes. 


ont fait quelque féjour it s'en trouve 
Beaucoup qui confondent la Mer avec 
les Lagunes , fans prendre garde qu'elles 
en font tout-à-fait feparées , eftantcom- 
me de grandes Plaines que l'art auroit 
inondées à deffein de rendre la fitua- 
tiôn de Venife auffi forte qu'elle eft ad- 
mirable. ` 

Dans le fond du Golphe Adriatique 
au deffus des emboucheures des Rivieres 
du‘Po, & de l'Adige, du'cofté del'Occi- 
dent, il femble que la Nature euft op- 
pofé à la violence de la Mer vne forte 
digue, qui s’'érendoit du Midy au Septen- 
tion , de la longueur de trente-cinq 
milles , & de cinq, ou fix cens pas dè 
large, pour couvrir tout le Païs , qui 
paroift prefentement inondé ; Mais la 
Merayant rompu cette langue de Terre, 
s'eft ouvert le paffage par i differentes 
bouches , & courant fur tout ce qui 
s'eft trouvé de bas terrain au delà, y a 
fait ce qu'on appelle les Lagunes, laif- 
fant dans toute cette vafte eftenduë, 
qui n'eft que de cinq, ou fix milles de 


“large, un grand nombre de petites Ifles, 


ui ne fonc gueres plus élevées que la 
uperficigde l'eau. - . 
Les Lagunes font bordécs du cofté de 
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terre ferme, depuis le Midy jufques au 
Nort , du Polefin vers le Po & l'Adige; 
du Padoïüan , vers la Brente; du The. 7rew/4n- 
mifan , & du Frioul vers l'emboucheure /2y/je 

e Ta Piave , faifant comme un grand 
demy ovale , qui eft fermé du cofté 
de la Mer ; comme j'ay dit, par {es reftes 
de cette langue de terre , qui font com- 
me autant de chauffées naturelles qui en 
défendent l'entrée, & dont la Mer a fft 
autant d'Ifles differentes , qu'elle s'et 
ouvert de paffages pour inonder le plat- 
païs , & en faire Les Lagunes, 

Les fix bouches par où la Mer debor- 
de dans les Lagunes , font les fedls Ports 
qui conduifent à Venife du cofté de la 
Mer. Le premier, à commencer par la 
partie Meridionale , eft le Port de 
Brondalo , tequel fe trouvant prefque 
tout comblé de fable , à caufe du voifi- 
nage de l’emboucheure de l'Adige , & 
dela cheute de la nouvelle Brente , n’eft 
plus frequenté. . 

Le fecond eft le Port de Chiofa, Ville . 
Epifcopale , qui eft éloignée de vingt- 

uatre milles de Veñife, & qui luy ref" 
Pnble en quelque façon par fa fitua- 
tion, apart Canaux. 

Le qgoïfiéme ck le Post de Malte 

1) 
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moque , avec le Village de ce nom où 
arrivent tous les grands Vaiffeaux , à 
caufe que l’eau y cft plus profonde qu'aux 
autres Ports, & que la Rade y efttres- 
'bonng, & capable d'en contenir un fort 
grand nombre, 

Lequatriéme eft Le Port du Lido, vis 
à vis la pointe Orientale de Venife,dont 
il n’eft éloigné que d’un mille, C'eftpar 
ĉe Port que les Galleres tout armées, 
& les Vaiffeaux , qui ont laiffé leurs 
groffes charges au Lazaret de Malamo- 
que, arrivent jutques à la Place de Saint 
Marc, & en plufieuirs autres endroits de 
la Villé , par le moyen du grand Canal 
qui la traverfe. 

Ilya au deffüus du Lido’ la Bouche de 
S. Erafme , & enfuite celle des Trois- 
Portes, ainfi nommées, à caufe de trois 
ouvertures affez proches les unes des au- 
tres: mais l'eau eft fi baffe en ces endroits, 
qu'il ne peut y paffer que des Barques de 
Pefcheurs. 

L'on voit par ce que je viens de dire, 
que Venife oft naturellement fortifié 

* contre les attaques d'uneArmée Navale, 
puifque les Vaiffeaux ne fçauroient ap- 
procher plus prés que Malamoque ; & 
que ceux qui delà veulent allér par Les 
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Lagunes jufques à Vènife, font obligez, 
aprés s'eftre déchargez de leur gros E-: 
quipage , de fe faire remorquer par cer- 
tainesroutes, où la profondeur de l’eaù 
fufffante pour les grands Bâtimens , eft 
marquée par des grands pieux ; ou bien 
de r’entrer en Mer, & d'aborder par le 
Port du Lido , comme font les Galeres E 
car le courant de l’eau a entretenu de 
ce côté-là par le moyen du flux & du re- 
flux, un Canal plus profond qu'en nul 
autre endroit des Lagunes. 

Comme de tous ces Ports celuy du Li- 
do feroit le plusà craindre pour Venife, 
chant le plus proche de la Ville, & de 
tres- facile accez ; la Republique l'a fait 

oortifier par un Château, & par une forte 
muraille , avec des Batteries à fleur d’eau 
du côté droit; & fur la gauche il n’y a 
gune fimple muraille avec des embra- 
lu: es pour y placer de la Moufqueterie, 
dont l'effet ne feroit pas inutile, d'au- 
tanrque la largeur de l'emboucheure du 
Port , ef moindre que la portée du 
Monfquet. G ` 

Quelque feureté de cette fituation 
ävantageufe donne à la Republique, l’ex- 
perience a fait voir neanmoins que fi une 
Atmée Navalle occupoit quelques-uns 

À ij 
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de ces paffages , Venile roit en pet de’ 
tems réduit à l’extrèmité ; comme il ar-- 
rivaen 1380. pendant la Guerre que les 
Venitiensavoient contre les Genois, le fe 
quels par la prife de Chiofa, fous leut 
Genéral Doria, jetterenit uhe fi grande 
frayeur dans la Ville , que le Senat déli- 
bera fi l’on devoit l’abandonner,& tranf- 
porter la Republique en Candie. Cette 
délibération eût mème efté fuivie de le- 
xecution, fi la nouvelle qu'on reçût dans 
` ce même temsde la Bataille Navatle ga- 
pe par le General Vi&tor Pifani , fous 

e Doge André Contariti , qui y eftoie 
en perfonne , ne fuft arrivée tout à pra- 
pos pour délivrer la Republique de la 
plus effroyable confternation où ellefe 
foit jamais trouvée. 

C'éftpourquoy comme les einbôucheu: 
res de Malamioque & du Lido font les 
deux plus importantes , 8 qu'un débar- 
quement fait au premier de ces Ports, 
rendroit aifément les Ennemis maiftres 
du fecond , en occupant tonte PIfe qui 
eft entre deux , laquelle n'a que cinq 
milles de long , & quatreoë cinq cens 
pas de large, la Republique l’a fait cou- 
per affez proche du Lido , par un Foffé 
qui la traverfe , fortifié de Baftions avec 
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leurs Cafemates, & Courtines revêtües 
de briques, & oppofées à Malamoque, 
qui eft l'endroit le plus À craindre. 

Venife cft encore plus en feureté de 

côté de la Terre-ferme : car dans toute 
l'écenduë de Païs qui borne les Lagunes 
vers l'Occident , il n'y a que deux prine 
cipaux endroits par où l'on fe rend dla 
Ville ; l'un eft un Village qui s'appelle 
Meftre, où abborde toùt ce qui vient 
d'Allemagne, & defcend à Venife par 
le moyen d’un Canal qui entre dans les 
Lagunes : l’autre fe nomme Fucine, où- 
aboutit le vieux Canal de la Brente, 
dont l’eau ef foûrenuë par des Eclufes, 
pour enempefcher le cours dans les La~ 
gunes, à canle des dommages qu’il y ap- 

meroic. Tout ce qui vient de Padoué, 
& de la plufpart des Eftats de Venife, Le 
rend à Fucine , s'il ne defcend par ics 
Rivieres dont j'ay parlé. 

Les coutes qui conduifont de ces deux 
lian jufques à Venife, & celles de quel- 
ques susres endroits moins importans, 
ne font point droites , & font marquées 
de diftance en difance égale par des 
hauts pieux , lefquels la Republique fe- 
toit couper dans une noceflité preffance, 
pour rendrela Villeinaccoiib c aux Ene 

11] 
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nemis : car quelque legers Bâtimens-- - 
qu'ils euffent , il feroit impoffible de- 
faire un trajet de cinq milles fans don- 
ner fur le fec; de forte qu'avec certains 
Bâtimens, & Machines de deffenfe que 
les Venitiens ont dans leur Arfenal, ils 
rendroient aifémentinutiles , à ce qu'ils 
croyent , les entreprifes de leurs En- 
nemis. . 

: Le Roy Louys XII. ligué avec la pluf- 

art des Princes de l'Europe,que le Pape. 
Jalle IL. avoitarmez contre la Republi- 
que, aprés avoir défait l'Armée Veni- 
tienne, pouffa jufques à Fucine , d'où 
Ton découvre Venife tout à plein , & fe 
preparoit de tenter le paffage des Lagu- 
nes, pour fe rendre maiftre de la Ville, 
lorfque'le Pape ayant'recouvré la Roma- 
gs qu'on luy avoit ufurpée, & quieftoit 
e principal fujet de la Guerre , ne vou- 
lant ny l'entiere perte de la Republique ; 
ny latrop grande puiffance des François 
en Italie, fe fepara dela Ligue, & l'adreffe 
des Venitiens achevant d'en divifer le 
réfte , détourna cette terrible tempefte 
qui Les alloit perdre fans refource, 

Le peu de profondeur des Lagu- 

nes , qui fait toute la force de Venife, 
fait auf eomême tems toute l'appre- 
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wnfion de la Republique, laquelle voyant 
que le fond fe hauffe infenfiblement aux 
environs dela Ville, & dans les embon- 
cheures de fes Ports , craint avec raifon 
qu'elle ne demeure enfin à fec , ou du 
moins inacceflble à toute forte de Bâti- 
mens, & inbabitable en mème tems; à 
caufe de la corruption qui s’engendre- 
roit dans lair; comme il fe voit dans 
quelques Iles voifines „où les atterriffe- 
mens bourbeux qui s'y font faits, pouf- 
fant des exhalaifons malignes, rendent 
ces licux deferts, G 
En cffet la diminution de profondeur 
eft fi grande, que dans le Pert de Mala- 
moque , où il y avoit autrefois trente ow 
quarante coudécs d’eau , il nes’y en trou- 
ve prefentemenrque douze, ou quinze; 
de forte que les grands Vaiffeaux ne 
fçauroient en fortir que dans la plus 
grande hauteur du flux. Ceux qui croyent 
ue c'eft; la Mer qui £e- retire, & non le, 
Bad qui fe hauffe ,.fe trompent fans 
doute ; puifque Pon voit que lorfque 
Veau eft dans fa hauteur ordinaire , elle 
bar encore furlefeüildes portes des plus, 
vieux. Palais de Vepile ,& d'autres Edi., 
fices , qui ne font guére moins anciens 
que la Repnblique. ; 7 
8 yr 
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Ges'inconveniens , qui font de la ders 
miere importance , obligent la Republi- 
que à faire une dépenfe inconcevable 
depuis environ quarante ans: Il n'y 
a point d’Ingenieurs qu'elle n'écoute 
volontiers fur tes moyens de nétoyer lés 
Lagunes, & d'empefcher accumulation 
du limon qui s'y arréfte : c'et pourquoy 
en y voit de prodigieufes Machines pout 
creufer inceffaämment les avennës & les 
ptincipaux Canaux des Lagunes. Et 
comme la Republique a toüjours efté 
perfuadée que ces atterriffemens-eftoiene 
particalierément caufez par les -dégor- 
gemens dela Brente, 8c de la Piave, qui 
Charrioient du fable dans -Fes Lagunës, 
elle a fait faire des Travaux éxtraordi- 
maires pour en détourner le cours, jete 
tant Pune vers Brondolo ; par un non- 
veau Canal qui a plus de ‘trente miltes 
de long., taillé -dans'les Plaines , & fai- 
fanv paller l’autre au deffüs de l'embon- 
éheare des Troïs-portes'par des Catraux, 
ui né pouvant que‘ difficilement refiftér 
à la «rapidité de fon couts ,'coufenc 
beaucoup à eritreténir , {ns tontefois 
que ces travaux ‘prodüifenr beaucoup 
d'effet. j ` 
Qgelqugs- uns croyeñr que-tëtte dimi- 
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mation de profondeur vient dece que les 
Venitiens pour agrandir leurs Lagunes 
rompirent, & firent applanirune Digue 
qui alloit autrefois de-Chiola jufques à 
Fucine, & qui avoir par confequent plus 
de vingt milles de long ::comme elle 
sftoit direétement oppefée au Cours: que 
le flux donne à l'eau de La Mer, elle ér 
toit caufe auffi qu’elle s’en retournais 
avec plus derapidité, & que son-{eule 
ment elle emportoit Le liman qu'elle 
laida depuis que fon mouvement fetrou- 
woralenty par Ja vake érenduë qu'on luy 
a donnéeau delà, mais aufli que ce:mé- 
me cours-plus-rapide qu'elleavpir alors 
<ntrerendir Ja profondeur. da Porr.de 
Malammoque , qui choit oppak à. oste 
Digue. 





HR ENS 
Des Ifles qui font dans Les 
©- Lagines. 


*O » conte environ foixante Iles 

„Asdans toute J'évenduë g Lagune, 

parmi lefquelles il yen à plus de vingt- 

-cinq de bafties , & de confiderablemcnt 

«peuplées o en y semprenane selles qui 
vj 
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feparent la Mer d'avec les Lagunes, atif- 
quelleslesVenitiens donnent le nom de 
Lido , qui fignifie Rivage. Celles-cy 
font longues, & étroittes,çcomme j’ay dit, 
& le terroir en eft maigre & fabloneux; 
cependant par le travail des Habitans, il 
eft devenu bon & fertile en plufieurs en- 
droits , où Pon, voit quantité de Jar- 
dins. 


Paleftri  Detôutes ces Ifles qui bordent la Mer; 


celle qu’on appelle la Paleftrine eft la 
plus peuplée , & la plus agreable; elle 
s'étend depuis le Port de chiot jufques 
à celuy de Malamoque , ayant environ 
quinze milles de long , & trois ou qua- 
tre cens pas de large; elle eft bordée de 
petites Maifons fort propres du côté des 
Lagunes , & le refte du terrain jufques à 
la Mer , eft sout en Jardinage ; comme 
fort la plufpart des autres Tes voifines, 
dans lefquelles on conte jufques à qua- 
tor2e milles Habitans qui les cultivent, 
& quifourniffent à Venife la plus grande 
partie des fruits, & des legumes qui s’ 
-confument en grande quantité. 
+ Cclles-des-autres Hes qui font habi- 
7 téés aux ’environs-dé Venife , font ou 
“bécüpées par un feul Convent, dont 
` Feau erivironne Jes murailles de toutes 
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parts , comme cå celuy du S. Efprit , de 
$. George d'Alega, de S. Seconde, & 
plufeurs autres ; ou bien elléscompofent 
des Villages, & des petites Villes peu- 
plées de quantité d'Habitans , avec des 
Convents de Religieux, & de Religieu- . 
fes, & de belles Eglifes, comme font Les 
Iles de Bouran, de Mayorbe , de Tor- 
celle, à quatre ou cing milles de Venife, 
Elles étoient mème tres- confiderables 
dans les premierstems de laRepublique: 
mais l'alteration de l'air, pour les rifon ` 
ge j'ay déja alleguées , les a fait aban- 

onner par les meilleurs Habitans. 

Ces fles compofent un Evêché , dont 
l'Evèque eft contraint de faire fa refi- 
dence ailleurs; les Religieux mème qui - 
y ont des Convents , les abandonnent 
pendant l'Efté , à caufe de la malignité . 
de l'air, y entretenant neanmoins quel- 
ques pauvres Preftres, pour ne pas laiffert 
manquer de Meffesaux Habitans, que la 
necefliré oblige d'ydemeurer. Quant aux 
Religieufes , comme elles n’ont pas la li- 
derté d'aller ailleurs , elles y demeurent 
-malgré elles ,& témoignent à ceux qui - 
Les vont vificer , un déplaifir'extrème de 
porrer fur leur vifage des marques évie 
dentes du maüvais dir qu'ellesrefpirent ; 
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car rien ne Leur eft plus fenfible „que de 
voir qu’à leur tein jaunâtre, on leur don- 
neroit quarante ans, lors qu’elles ven- 
ent pas encore vingt- cinq 

Detoutes les iles des Lagunes , aprés 

- eclles quicompofentle corpsde la Ville 
deVenife, Moucan ch la plus confidee. 
sable: ‘C'eftune petite Ville éloignée 
de‘Venife de la portée du Canon , fguée 
versle Septentrion: Elle a un grand Ca- 
pal qui la traverfe ,avecplufeurs autres 
Canaux , & quantité d'agreables Palais, 
& Cafins delicieux ; c'eftainfi qu'on ap. 
pelle les Maifans que-les Nobles Veni- 
tiens ont pour leur divertiffement: On 
y voit plufcurs E glifes& quelques Con- 
vents , & l'on y conte environ vingt 
milles Habitans, 

Cequi rend Mouran plus recomman- 
dable ;eft le grand nombre de Fours À 
Verre,&de Bomriques dont un tres-long 
Canal eft bordé: On yvait incefim- 
ment charger des Caiffes de Glaces, & de 
Cryftaux d'une beauté finguliere, qui fe 
diftribuent-prefque par toute’ l'Eurape: 
Les Marchands neanmoins s'apperçoi- 
vent: leur grand regret, de la imna 
tion delear Trafic, par la deffenfe:quion 
afaite:on Rranceide leurs Glacos ,:&.par 
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Pétabliffement des Manufaëtures , où 
l'onfait du Cryftal qu'on trouve fi beau 
AVenife , que j'ay vů un Maiftre offrir 
tent mille francsà qui luy donneroit les 
moyeris d'en faire d'auffi beau , & d'aufli 
blancque celuy d'unc taff qu’on avoit 
sppottée de France. 





De la Vike de Fenife. . 


Ewrse a cela de commun avec 

toutes les éhofes rares ? qu'il eft 
prefque impotfible de pouvoir , fur une 
Dectiption , s'en former ane idée qui 
téponde, avec jufteffe, à ce-qu'elle lt ef 
ftivement': Neanmoins 'aprés aveit 
entendu ce que c'eft que les Lagunes , on 
peat aifément fe reprefemer.cetse faper- 
be Ville , qui-paroitt s'élever da fem de 
ha Mer au milieuxde ces Plaines inon- 
dées , qui femblent ‘avoir ché faites à 
plaifir „pour fa beauté, pour fa feureté, 
& pour Ta commodité ; auffi-bien que 
pourla puiffance, 6 pour ladurée-de:la 


Republique. : : mn 
i De quaique cñdioit qu'on abborde à 
Venife , foit-du cofté de Torte-ferme, , 


so 
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foit du eôté de la Mer, l'afpe& en eft 
toùjours également fingulier, & majef- 
tueux. L'on en découvre cependant le 
plus bel endroit, lorfqu’on y arrive de ` 
Chiofa par les Lagunes:car l'on com- 
mence à l’appercevoir de plus de dix 
milles de lóin , comme fielle flottoit fug 
da furface des eaux , environnée d’une ` 
Foreft de Mats de Vaiffeaux, & de Bap- 
ques , qui laiffent peu à peu diftinguer 


* avec admiration les magnifiques Bâti- 


Ceftl's- 
life de 
a Salute 

& lePa- 

Jais Cor. 


Aaro. 


Ceftoit 
celle ds 
Realee. 


mens du Palais & de la Place de Saine 
Marc*, & quelques-uns des plus beaux 
Edifices qui foient fur le grand Canal 
que l’on voit à main gauche. | 
Le Plan de Venife reffembleaffez bien 
àun Turbot , l'extrémité Orientale, où 
eft l'Arfenal , en reprefente la queuë, 
Elle a efté toure-bâtie fur pilotis , & fon- 
déc non feulement dans les endroits où 
la terre parut au commencement décou- 
verte , mais encore où l'eau avoit beaus 
coup de profondeur , afin que rappro- 
chant par cemoyenun grandnombie de ` 
petites Ifles qui environnoient * la prins 
fipale :.& les joignant par des Ponts; ' 
on půt en formet le vafte corps de lg 
Ville, quine paroift pasfculement com- ` 
mela Reinede toutes lesautrés Ifles deg 
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Lagunes , mais encore comme la Maî: 
trefle abfoluë du Golphe, dont elles’eft 
attribuée la fouveraineré, En effet fa 
grandeur; fa fituation , & fa majefté ex- 
terieure jointes au grand nombre de fes 
Habitans, au concours des Etrangers, 
& à la forme de fon Gouvernement , la 
font admirer de tout le monde: San- 
nazar un des plus beaux Efprits deJce F3 fe Sn vidi 
fiecle , fit autrefois ces fix vers, qui don- pg gen ur 
nent à Venife une fi glorieufe preferen- pi da hede 


cè, qu'on les y a gravez fur le Marbre. engr par- 
Ce, 1475 
Viderat Adriacis Venctam Neptunus in (Le gp. - 
#ndis me pap 
; ; saya E qul ouvrit 
Stare Vrbem , & toto dicere jara Tilgre 
Mari. . EPA 2608 
I nunc Tarpeïas, quamtum vis Jupiter 
Ares . 
Objice , & illa tui Mænia Martis , 
ait. 
Si Tiberim Pelago confers, Vrbem aice 
utramque , 
Tam homines dices, hanc pofuiffe 
Deos, ‘ 


L'on conte dans Venife environ cent 
quatre-vingts mille Habitans ; & quoy 
qu'elle foit ouverte de routes 





Lazaeca 
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Portes, & fans Murailles, n'ayant pour” 
Remparts que les Maifons, & les Palais 
des Particuliers, fans Fortifications,fans 
Citadelle , & fans Garnifon , elle eft: 
aflurément une de plus fortes Villes de 
l'Europe. 

Quoy que Pile de la Zuegwe foit en 
tierement détachée de Venife, elle ne 
laiffe pas d'en eftre une partie : I1 femble 
quece foit une grande demy-lune,&c une 
contre. garde qui couvre plus de lamoi- 
tié de la Ville du côté du Midy, en s'é- 
tendant depuis vis à vis la Place de Saint 
Marc jufques à l'extrémitéOccideatalle, 
laiffantun Canal qui l'en fepare de plus 
de trois cens pas de large, ` 

Cette Ifle choit autrefois habitée par 
kes Juifs, qui luy donnerent le nom de 
Judeque , & enluite par corraption ce- 
luy d Znegme. Elle ct d'unc largeur 
égale, partout d'environ trois ceng pas, 
& dacôcé qui regarde da Ville, cllkea un 
Quay fort fpacieux ; qui et bordé de 
pluñeurs Eglifes magnifiques, & de 
quantité detres-belles Maifons, quiont 
des Jardinsfurle derriere, qui s'étendent 
jufques aux Lagunes. 

Comme cette Ifle ck couppée par fept, 

ou huit Canaux qui la traverfent,ilya 
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atant de grands Ponts qui en conti- 
nuent le Quay , d'où Pafpe& de la ville 
n'eft pas moins beau, que celuy de la 
Zacque left du côté de Fa Ville ,&f le 
moindre vent n'empefchoit les Gon- 
dolles de traverfer à route heure en feus 
meté fon grand Canal, la Zueque feroit 
fans doute.le plus agreable {ejour de 
Yenife. ' 


MAIEAN EEIE 
Des Canaux È des Ponts, 


U N tres-grandnombre de Cana, Licans- 
qui donnent entrée dans la Ville lie 
de toutes parts, & la traverfent de tous 
ks fens, la divifenc auffi en une fi gran- 
de quantité d'fles, qu'il y a des mai- 
fons feules qui ónt Peau des quatre co- 
Rezi Delà viemc qu'il n’y a point d'en. 
étoit à Venife où l’on ne puiffe abbot- 
der en Barque; comme il n’y en a point 
auffi où l’on ne puiffe aller à pied, par le 
moyen d'environ cinq cens Ponts, qui 
én donnent la communication , d’un 
grand nombre de petites ruës, qui per- 
cent toute la Ville, & plufieurs Quays, 
dor la plufpart des Canaux font bor- 
dez. 
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Prefque tous les Canaux qui font at 
centre de la ville font fort eftroits, & 
n’ont aucun Quay; ce qui témoigne que 
les premiers Fondateurs de Venife ont 
extremement menagé un terrain, qui 
leur eftoit fi precieux, où qu'ils n’a- 
voient pas l’idée d'une Ville auff belle 
n rure Qu'elle eft devenuë dans la faite. Quel- 
damen-_ques-uñs des autres Canäux ont un feul 
to. Quay, & quelques autres en ont deux 5 
mais ils font la plufpart fi peu larges , 
ue deux perfonnes ont peine à y palfèr 
& front; il s’y en voit neanmoins quel- 
ques-uns de fpacieux , & de fort com- 
modes; mais ils n’ont tous ny appuys > 
ny baluftrades, ils font au contraire 
couppez vis-à-vis de châque maifon par 
des marches qui defcendent dans les Ca- 
naux , afin de pouvoir commodement 
entrer dans les Gondoles, & enfortir, 
{oit que l’eau foit haute , foit qu’elle foit 
baffe; de forte que par ces Fequentes 
La Riva. defcentes , qu’on appelle des Rives , ces 
Quays {ont fi eftreflis , que les Paffans 
fontobligez, fur tout pendant la nuit, 
de fe ranger proche les maifons, pour 
ne pas s’expofer à tomber dans les Ca- 

naux. 


La profondeur des Canaux eft diffe- 


de Venife. 1. Part: 21 
tente: mais lorfque, par le flux, l'eau cft 
à fa plus grande hauteur , elle eft dans 
la plufpart de cinq à fix pieds, excepté 
dans le grand Canal, où la profondeur 
eft cres-confiderable; cependant c’eftun 
fujet d’eftonnement de voir dans les 
Quartiers, où habite Le menu peuple, un 

rand nombre de petits enfans fe joüer 
Eprés du bord de ces Canaux, & fur 
les Rives, quon les croiroit par tow ail- 
leurs en danger de fe noyer à tout mo- 
ment, fans que cependant on s’en met- 
teen peine, & fans qu'ilen arrive au- 
cun accident, 
La plus grande partie des Ponts de 
Venile 
& ils font fidelicatement bâtis;que l’Ar- 
che n'eft ordinairement que de huit 
pouces d’épaifleur , mais Les bords & le 
milieu font faits de chaifnes de pierre 
dure, &ilsfont affez eflevez pour don- 
nerpaffage aux Gondolles, & aux gran- 
des Barques qui vont’ inceffamment par 
les Canaux: On y monte, de chaque co- 
fté,par quatre ou cinq marches faitesd’u- 
ne pierre blanche quiapprochede la na- 
ture du marbre, & qi avec le remps 
devient fi polie & fi gliffante , que pen- 
dant la pluy& & pendant la gelée il eft 


font faits de pierre, & de brique, . 
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fort difficile de s’empefcher de tomber; 
& comme ces Ponts n’ont point de gar~- 
de-fous ,la cheute n'eft pas peu dange- 
reufe ; auffi les pierres blanches fontune 
des trois chofes dont le Proverhe Vo- 
- nitienadvertit les Eftrangers de fe don 
ner de garde. 


AERES NESESER ENEE ROE 
* Du Grand Canal, 


Ri ne contribuë davantage à la 
beauté de la Ville que le grand Ca- 
pal; lequel commençant proche la pla- 
ce de Saint Marc, paffe en ferpentant 
par le centre de la Ville, & va fortir 
vers l'Occident, vis-yis de Fucine, où la 
Brente, comme j'ay dit, entroit autre- 
trefois dans les Lagunes; ce qui fait ai- 
fement juger que le grand Canal a efté 
anciennement le veritable couis de cette 
Rivicre, & que la pastie de Ta Ville, où 
ek le Pont de Rialtæ, cftoit effectives 
ment le principal Port que les Padpüans 
euffent dans les Lagunes. 

Ce Canal a prés de deux milles de 
long 3. & cinquante, op foixanre pas de 
large; comme il fait pluficurs retours 


Canal 
grande, 
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dans le milieu de la Ville, on le traver- 
fe fouvent trois fois pour aller en Gon- 
dole , par le chemin Le plus court, d'un 
côté de la Ville à l'autre: Il ct bordé 
des plus beaux Palais qui foient à Vie- 
nife; mais outre qu'il manque à fa beau- 
té un Quay qui continuât d'un bout à 
l'autre, on voit parmi ces Palais un fi 
grand nombre de petites Maifons, qu'- 
elles diminuent une bonne partie du 
bel effet que feroient fans cela ces ma- 
gnifiques Bâtimens. , . 

On voit en plufieurs autres endroits 
de la Ville des Maifons & des Palais 
tres-fuperbes : mais fans m'arrefter à en 
faire icy le détail, je diray que les Fa- 
gades de ceux du Cornaro, & des Gri- 
mani qui font fur le grand Canal, peu- 
vent fervir-de modelle pour les Edifices 
des plus grands Princes: Aprés ceux-là . 
on en voit fur le grand Capal, comme 
partout ailleurs , un tres- gränd nombre 

‘une Archite&ure antique , dont les 
Façades ornées de grands Balcons de 
Marbre, au premier & au fecond étage, 
fontdes marques: évidentes de ancien- 
‘ne puiffance & la Republique. 

L'eau du grand Canal eft toûjours 
belle, &toûjours claire , foit qu'elle foie 
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haute, ou qu'elle foit baffe, parce qu'elle 
a beaucoup de profondeur ; auff le cou- 
tant dans Le flux & reflux, n'y eft guere 
moins grand que celuy d’une Riviere. | 
Les Galeres & les plus grandes Barques 
chargées y trouvent affez de fond pour 
aller d'un bout à l'autre , & il femble 
queceCanal foitcomme la grande veine, 
qui par quantité de petits rameaux en- 
tretient , & rafraichit-toutes les moin- 
dres parties du yate corps de certe 
Ville. i ` 





Du Pont de Rialte. ` 
Lā grand Canal mi fepare Venifeen 


deux parties prefque égales , n’a que 
le feul Pont de Rial ; Sai fe trouve 
juftementau centre de la Ville, dans le 
quartier dt luy donne le nom, Ce Pont 
n'avoit ché que de bois jufques à l’année 
1587. que la Republique, fous le Doge 
Pafcal Cigogne , le fit båtir de pierres: 
L'on confulta les plus habiles Archi- 
teétes de ce tems-là, pour éleverce m£- | 
gnifique Ouvrage; & parmi les divers ! 
Deffeins qui en furent donnez; on s’at- 
` tacha 


| 
] 
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tacha À celuy de le faire d’une feule Ar- 
ċhe , fi large toute fois qu'une Galere 
dont le maft et abaiflé, y pûc paffer 

. les rames étenduës. 

Les fondemens de ce Pont furent 
pis des deux coftés fur dix mille pi- 
lotis d'orme, aprés avoir avec une dé- 
penfe prodigieufe foûtenu l'eau dans 
ces endroits profonds , & creufé fcize 
pieds dans terre pour les rendre plus 
olides. Le cintre de l'Arche neft qu- 
une moyenne portion d'un grand cer- 
cle, n'ayant pas voulu l'élever à pro- 
portion du diametre, afin de pou- 
voir monter fur le Pont avec moins 
d'incommodité ; mais il eft fort large, 
& tout bafty de grandes pierres de tail- 
le dures comme le marbre. 

Ce Pont foûtient fur fes deux pan- 
chans un rang de boutiques de cha- 
que cofté, dont la charpente faite en 
berceau & couverte de plomb, fait un 
agreable effet; il refte entre ce double 
rang de boutiques un paffage aflés lar- 
ge dans le milieu, où l'on monte par 
pluficurs marches jufques au haut qui 
eft percé des deux'coftés, en forme 


d'un Portique, d'où l'on découvre à - 


droit & à gauche le grand Canal: & 
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qui donne aufi entrée dans les deux 
coridors qui regnent d’un bout À l'au- 
tre de chaque cofté du Pont derriere 
les deux rangs debonutiques : Une grof- 
fe baluftrade foûrenuë. par une belle 


- corniche fait l'appuy des deux cori- 


Le Du- 
tat vaut 
48. fols 


dors: & le touteft d’une Architefture 
fi-reguliere, que ce Pont fait une tres. 
agreable perfpcétive fur le grand Ca- 
nal. 

Les Regiftres publics font foy que 
la Republique dépenfa deux cens cin- 
quante mille Ducats À cet Ouvrage, que 
pendant deux ans toutes les Places de 
a Ville furent remplies des materiaux; 
& que tous les Tailleurs de pierre fu- 
rent employez à y travailler fans relà- 
che; quoy quece Pont toute fois ne pa- 
roiffe pas d'abord une entreprife de fi 
grande importance. 


EEI 6063 EIH) ED EBD: END : ED EI O3 ED 

Des Trajets cfablis pour la comme- 
dité publique. 

U axo ce ne feroit pas l'exceflive 


dépenfe qu'il y auroit à faired'aut- 
res Ponts furle grand Canal, (jecrois que | 
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Pobftacle que cela aporteroit au paffage i 
continuel des grandes Barques;8c.le pti- 
judice qu'en recevroit labeauté de la vuë, 
feront todjours des raifons affès fortes ` 
pour en détourner l'entreprile; outre Î 
que la Politique’ veut que dans une 
prompte revolution, on puiffe defen- ` ; 
dre une moitié de la Ville contre l'au- 
tre, ce qui ne feroit pasdifficile, n'ayant 
qu'un feul Pont à garder : Mais comme 
lincommodité feroit trop grande i 
pour les Habitans , fi l’on eftoit obli- | 
gé d'aller chercher le Ponttoutes les fois 

on veut paffer d’un cofté de la Ville 
Frautre » ontrouve en dix-huit ou vingt 
endroits differens danstouce la longueur 
du grand Canal , des Trajets cftablis , Li ra. 
c'eft à dire, gfs Gondoliers toù- 8herti 
jours preftsfur une rive commode pour 
porter les paffans dans leurs Gondoles 
d’un bord à l’autre, en donnant un fol, 
qui vaut cing deniers de noftre mon- 
noye- 

D yade femblables Trajets dans 

luficurs autres endroits de la Ville, où 

ute de Ponts, le détour feroit trop 
grand fi l'on vouloit faire le chemin 
par terre. Tousces Gondoliers publics 
font obligés aufi de conduire les per- 

Bij 
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fonnes qui ‘entrent dans leurs Gondo: 
les quelque part qu’elles-ayent.à faire, 
en leur payant par heure, quinze fols de 
leur monnoye, qui n'en valent pas fix 
de la nôtre, ~. 

Comme :ces Gondoles de Trajet ne 
font qu’à une rame, la voiture en eft au- 
tant ennuyeufe, qu'elle eft peu honnê- 
te; & ces ruftiques Gondoliers font fi 
déraifonnables lors qu'ils ménent'un 
Etranger qui ne fçait pas la langue & 
qui n'a pas la pratique. du Païs., qu'ils 
le rançonnent cruellement , difanr.entr- 
eux dans ces fortes d'occafions, qu'ils 
ont trouvé le Polagme ; & ils en arra- 
chent toûjours ke double de ce qui leur 
eft dû legitimement, afin de fe rem- 
bourfer par cesmoyen de fommes con- 
fiderables qu’ils payent à l'Eftat pour 
obtenir la liberté des Trajets; c'eft à. 
dire, pour avoir la permiflion d'y tenir 
une Gondole,& pour fatisfaire aux con~ 
tributions extraordinaires aufquelles on 

-a accoûtumé de taxer leur Corps dans 
tous les befoins où la Republique fe 
trouve, 
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Des Ruës G des Places. 


JE Terrain eft fi precieux à Venife, 
qu'il ne faut pas s'étonner fi pref“ 
g toutes les Ruës y font fi. étroites que 

lans la plufpart des plus palantes on ne 
peut y tenir que deux perfonnes de front; 
ce qui fait qu’on s'y choque fouvent les 
uns les autres , particulierement dans les 
tournans des ruës, qui font fort fro- 
quens. Cependant, comme elles font 
toutes pavées de briques mifes fur le cô- 
té, & qu'on n'y voit ny carolfes, ny che- 
vaux, ny charettes, ny traîneaux ; on y 
marche fort commodément. ` 

Le Pavé fe polit, & devient fi iné- 
galement ufé à la longueur duremips,que 
parla moindre pluye il y fait extréme- 
-ment gliffant; cela n'arrive pas fur les 
Quays. où Fon marche avec moins de 
cofitrainte , parce qu'ils ne font pas ref- 
{errez entre deux rangs de maifons, & 
guerant leurs gotes dans les canaux, ils 
ont toûjours plus propres, & plus fecs 
que les ruës. 
L'on voir à Venife plufieurs bouts de 
B iij 
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ruës affés larges, & un grand nombre de 
etites places, outre celles que chaque 
glife a devant fon Portail, qui font 
pour la plufpart affés grandes; on en 
voit même d'affésfpacieufes pour y joiter 
au ballon, Lebefoin qu'on a à Venife 
d'eau douce , a obligé ceux qui l'ont bå- 
tie de pratiquer tant de petites Places, 
poury faire au milieu de chacune, une 
Citerne publique, qu'on appelle im- 
proprement des Puys , dautant qu'elles 
ne ferempliffent que d’eau de pluye, la- 
quelle pour cet effet eft toute ramaffée 
ns des goutieres de pierre qui font au 
haut des maifons , & qui la jetrent dans 
les éponges des citernes par des tuyaux 
qui font enchaffés dans l'épaiffeur des 
murailles. 

Onaffeure cependant qu'on voit des 
fources d'eau vive dans quelques-uns de 
ces Puys, ce qui ne s'éloigne point de 
la probabilité, car l'argille jaune,& de- 
goutrante qu'on tirelors qu'on fait quel- 
que nouveau Puys, en eft une ice 
de preuve; & la raifon nous fait con- 
noiltre qu'il n'eft pas impoffible qu'il 
y ait des fources d'eau vive fous terre, 
quoy que la fuperficie foit couverte d'ean 

ée, 
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Encore que l'eau ne foit pas genera- 
lement fort bonne à Venife , il fe trouve 
pourtant de ces Puysquien donnent de 
tres-bonne : Mais ceux qui defirent de 
l'avoir meilleure font venir des bateaux 
plein d’eau de la Brente, qu'ils jettens 
dans ces citernes, où elle fe purific, & 
devient la plus faine qu'on puiffeboirx, 
Tous les Teinturiers font obligés de fai. 
re cette dépenfe en eau, pour les tein- 
tures fines ; car celles des, canaux ne 
leur fert que pour laver les premieres 
fois. 

C’eft une chofe bien plus étonnante, 
qu'à Padouë, & prefque par tout PE- 
tat dela Republique, l'eau (oit encore 
moinf bonne qu'à Venife: & je crois 
que c’eft en partie la raifon pour laquel- 
le ils font leur vin avec un quart, ou un 
tiers d’eau, afin que par la fermentation 

ui fe fait dans la cuve au tems de la ven- 
ange, l’eau s'uniffant avec le vin, & 
changeant de nature , elle ne leur pnifle 
ps nuire : Mais js meperfuade aufi que 
rudeffe naturelle de lenr vin ordinaire 
qui croît aux environsde Venife far des 
rands arbres, & dans des fonds fort 
umides, les oblige encore davantage 
à en ufer de la forte: & la mefme ru- 
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deffe fait qu'ils fe confervent long 
temps, quoy que mèlez avec l'eau. 

Je ne puis m'empêcher deremarquer 
icy l'avantage que le Païs de Modéne 
a fur les autres Provinces voifines ; car 
comme il eft fort.bas, on ne trouve 
qu'une eau tres-mauvaife, quand on ne 
creufe que jufques à une certaine pro- 
fondeur en quelque endroit quee Rire 
mais fi l'on penetre plus avant , on ren- 
contre au deffous une table de pierredu- 
re furlaquelle on fonde, & l'on bâtit 
l'incruftation du Puys ; aprés quoy l’on 
fait un trou à cette efpece de croùte de 
roche, d’oùil fort une tres-bonne eau, 
qui monte, & remplir le Puys jufques 
au haut. Jen ay vê un aux Capucins de 


\; uS Modéne qui coule par deffus , & fait 


une fource perpetuelle, dont l'eau ek 
excellente, 


ER 
£ 
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TRH: HKR I: R KIE: K 
De la Place de S. Marc. 


- A Place de Saint Marc eft alfu- 
rément une des plus magnifiques 
Places de l’Europe; non feulement à 
caufe de fa grandeur; mais encore pour 
la fomptuofñté des bâtimens dont elle 
eft environnée , & pour le concours 
continuel de toutes fortes de nations. 
Cette Place eft faite en potence; ou bien 
ce font deux Places differentes. dont la 
premiere, qui eft la moins grande, eft 
tournée vers le midi, & regarde fur la 
mer ; elle fait fans difficulté le plus bel 
afpe& de Venife: aufi eft-ce cet en- 
droit qu'on reprefente ordinairement 
dans les tableaux qu'on en fair. 

La mer bat contre cette Place, dont 
la rive eft baftie de grandes pierres de 
taille avec plufeurs marches. C’eft fur 

uay que font dreffées deux fort 

hautes Colomnes de marbre tout d'une 

piece, éloignées l'une de l’autre de plus 

de foixante pas, Sur celle quic à main 

droite l'on voit le Lion ailé de Saint 

Marc, fait de bronze; & fur l’autre la 
Bv 


Li Ce- 
lonne di 
6 Marco 
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ftatuë de Saint Theodore premier Pa- 
tron de Venife. 

L'Architeëte qui éleva ces deux Co- 
loranes, aprés qu'elles eurent efté un 
fort long temps fur cette rive , fans 
qu'aucun Ingenieur euft ofé faire cette 
entreprife, demanda pour toute recom- 
penfe à la Republique qu'il fuft permis 
de joüer à toutes fortes de jeux de ha- 
zard furles marches qui environnent le 
picd-d’eftal des Colomnesjce qui luy fat 
accordé, avec une penfion honefte pour 
lerefte de fa vie. 

Parmy une grande quantité de bâri- 
mens de mer que l'on voit visà vis de 
cette Place, il ya toûjours unc Galere 
armée qui a la prouë entre les deux Co- 
lomnes, prefte , à ce qu'on dit , pour 
toutes les occafions qui pourroient naĝ- 
tre inopinément , & pour defendre le 
Palais dans quelque émotion populaire. 
Cependant elle fert à faire faire l'ap- 

rentiffageaux Forçats , dont on équipe 

es Galeres de la Republique. 

Le Palais Ducal de Saint Marc ferme 
cette Place à main droite du cofté d'O- 
rient , & unc aile des fuperbes Procura- 
ties neuves , qui n'ont à cet endroit 
qu'une étage terminé au deflus par une 
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baluftrade avec plufeurs ftatuës, la bor- 
ne du cofté oppofé. Ce magnifique bå- 
timent, qui eft de l’Architeéture du San- 
foüin, fait un retour à angle droit à main 
gauche, & fait voir une façade trois fois 
plus longue & double en hauteur, fer- 
mant tout un cofté de la grande Place de 
Saint Marc. Un retour des mefmes Pro- 
curaties qui fe joint au beauPortail de 
la petite Eglife de Saint Geminien , en 
fait le fond: & l’ancien edifice des Pro- 
curaties vieilles oppofées aux neuves 
continuant avec la même fymmetrie juf- 

u'à une fort belle Horloge quia veuë 
fx la mer, & fur la premiere Place, en 
fait le troifiéme cofté : mais le Portail de 
PEglife de Saint Marc qui avance dans 
la Place plus que le Palais,auquel elle et 
contiguë,& qui eftoppofé à celuy de S. 
Geminien , fert de quatriéme cofté & 

‘d'une agreable perfpeëtive à toute la 
Place. 

Sous les deux aîles des Pocuraties 
neuves regne un grand Portique à aréa- 
des foûtenuës par de belles colomnes, 
& enrichies dans leurs ceintres, & dans 
les angles, d’ornemens & de bas-reliefs, 
d’une beauté finguliere. Les Procuraties 
vicilles ont aufi un Portique, le long 

Bvj 
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de l’autre cofté de la Place ; de forte 
qu'on en peut faire prefque tout le tour 
à couvert. 
L'affluence du monde, & la diverfité 
dei marchandifes qu'on étale dans les 
” Boutiques , qui font fous ces Portiques, 
ne contribuent pas peu à la beauté de la 
Place, dans laquelle on voit, vis à vis le 
Portail de l’Eglife de Saint Marc, trois 
grands, & riches Piedeftaux de Bron- 
ze fur lefquels font dreffés trois maft 
fort hauts, où Pon attache les anciens 
étendarts de la Republique, les jours de 
folemnité. 


T EREEREER NEN 
Ds Broglio. 


1 Bro- N a elle Broglio à Venife toutas 
glio, les Pflicirarioss qui fe font pour 
venir à bout d'une affaire; mais ce nom 
convient plus particulierement aux bri- 
gues que la Noblefe Venitienne fait 
pour obtenir les Dignités: & comme 
on donne auffi ce mefme nom au liea 
où la Nobleffe s’affemble pour ce fujet, 
mon deffein eft proprement de parler 
icy de cet endroit de la Place de Saint 
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Marc, qu'on appelle le Broglio; où les 
Gentils-hommes Venitiens fe rendent 
tous les jours pour faire leurs brigues, 8 
pour y parler de leurs interefts. 

La premiere Place de Saint Marc eft 
commedivifée en trois parties, par deux 
enfoncemens du pavé qui forment com- 
me deux ruiffeaux. Lors que les Nobles 

` s'affemblent le matin, ils occupent le 
Portique qui eft fous lePalais de S, marc, 
& un tiers de la Place , du même cofté: ` 
& lors qu'ils vont au Broglio l'aprés.mi- 
dý , ils fe tiennent fous le Portique de la 
premiere aile des Procuraties neuves ; 
& dans l’autre tiers de la Place , à caufe 
que le premier cofté eft à couvert du fo- 
Jeil levant, & que l'autre J'eft du foleil 
couchant. ` 

Pendant que les Nobles font au Bro- 

lio,les deux tiers de la Place demeurent 
fibres pour toutes les perfonnes qui font 

. là pour affaires, ou feulement pour y 
contenter leur curiofité, fans fe mêler 
parmy la Nobleffe ; eftant raifonnable 
qu’ils foient eñ pleine liberté , pendant 
qu'ils font occupez à difcourir enfemble 
de leurs affaires publiques & particu- 
lieres, & de leurs plus fecrets incerefts. 
Cependant onne feroit pas retirerincon- 
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tinent un Etranger , qui pafferoit à traz 
vers le Broglio, ou qui s'y arrefteroit mè- 
me quelque temps, comme bien des 
gens ont voulu dire. ` 

Ce weft pas une des moindres curiofi- 
tés de Venife , que de voirlà, dés le ma- 
tin , dans la belle faifon , un grand nom- 
bre de Nobles Venitiens, depuis ceux 
gi fontfélevés aux premieres Dignités 

le la Republique, jufques aux moindres 
particuliers de la Nobleffe,fe promener, 
s'entretenir , fe faire de tres-profondes 
reverences; de voir , dis-je, les premiers 
Senateurs , briguer fouvent les fuffrages 
des derniers Nobles, avec une füomif- 
fion extraordinaire : car quoy, que par 
une loy du gouvernement, les brigues 
foient defenduës à tout le monde, fi ce 
mekt dans les affaires criminelles ; on 
peut dire neanmoins quele Broglio etun 
veritable marché , où il fe fait un trafic 
public des fuffrages. 

L'ufage des follicitations qui fe font au 
Broglio accouftume fi bien la Nobleffe 
Vénitienne auxcomplimens, & à faire 
. de profondes reverences, que perfonne 

ne les fçait faite plus humbles u’ils les 
. font, quand ils veulent : Ces humilia- 

tions font mefme fi neceffaires, que lors 
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quil arrive que quelque fuppliant ne les 
it pas aflès baffes à leur gré,on dit qu'il 
eft døro di féhine, c'eft à dire qu'il n’a pas 
encore les reins affés foupples;& pour ce 
feul fujet, on le faic quelquefois languir, 
dans la pourfuite plustong-temps qu'on 
ne feroir pas, fur tout s’il follicite quel- 
que gac d'importance, 

Cela arriva, il n’y a pas long-temps, au 
jeune Jean Mocenigue qui demandoit 
d’eftre rehabilité dans la Nobleffe,de la- 
“quelleilavoit efté privé parun arreft ir- 
revocable , qui l'avoit condamné à mort 

our ayoir alfaffiné, d'un coup de pifto- 

et,un Fofcarini dans une loge à la come- 

dic; mais comme on nevoit jamais d'exc- 

- cution contrela Nobleffe , f ce n'eft en 

matiere d'Eftat, fa grace palfa au grand 

Confeil , dans une feconde ballota- 
tion. 

Pendant que le Broglio fe tient,il fe 

fait, dans tout le refte de la Place, un 

rand concours de perfonnes de toute 

orte de qualité, & de toutes les na- 
tions del'Europe; Turcs, Armeniens, 
Perfans , Grecs , Efpagnols, Allemans , 
& François : mais [e natin on ne voit 
prefque que des gens d'affaires , ou Plai- 
deurs ; qui font obligez de frequenter le 
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Palais: & l’aprés-midi les Etrangers s’y 
rendent, les curieux de nouvelles, les 
Nobles, & un grand nombre de toutes 
fortes de perfonnes qui s’amufent tous 
également à voir les Bateleurs , les 
Charlatans , les faifeurs de tour de paffe- 

affe , & les Arracheurs de dents, dont 

es harangues divertiffent extreme- 
ment. - 

Rien ne paroift plus ridicule parmi les 
divertiffemens de la Place, que certains 
faifeurs d’horofcope fur le champ, lef- 
quels par l'infpe@ion attentive du vifa- 

e, & par la confideration des li de 

A main, dont ils portent les mefures, &c 

les diftances,avec un compas fur un Glo- 

. be Celefte , perfuadent aux fimples gens 

qu’ils voyent clair dans l'avenir, & leurs 

difent tout bas à l'oreille les aventures 

de leur vie, pour cinq fols , qui n'en va- 
lent que deux de France, 

L'on voit cependant les Zelateurs, & 
Jes Partiaux des deux Couronnes divifez 
par la Place en plufeurs pelotons,où l'on 
raifonne avec chaleur fur les affaires du 
temps, plus qu'en nul autre endroit d'Ita- 
lie, & fuivant les avis des gazettes, on y 
decide fouverainement du fort des plus 
grands Princes. 
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EEI EDI ED EII : EMI : E3 603 EHI 603 ERI 
Du Palais Ducal de $. Marc. 


Li Palais de S, Marc cft un gros 
baftiment quarré dont une des deux 
faces principales regarde fur larive de 
la mer, & l'autre fur la premiere Pla- 
ce; dont j'ay parlé. ‘Elles font enrichies 
"de deux Portiques l'un fur l'autre, dont 
‘les colomnes, & les arcades travaillées 
à jour font de marbre commun , & d'un 
ordre d'Archite&ure auffi riche qu'ileft 
antique : Le refte des murailles eft tout 
uni; mais diverfifié en maniere de bri- 
ques peintes, qui, par leur arangement, 
compofent de grandes lozahges de 
couleurs differentes, jufques aux cre- 
neaux , qui font de pierre de taille , 
tout d'une piece & diverfement figurés. 
` La couverture eft fort baffe; mais 
elle eft route de plomb, & fi l'on con- 
fidere cet édifice de prés, l’on y-verra 
éclater de toutes parts les magnificen- 
ces de la Republique. La troifiéme fa. 
ce du Palais , qui eft oppofée à celle qui 
regarde fur la Place, cht fur un petit 
canal, par où l’on arrive en Gondole. 
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Elle eft d'une Archite&ure plus moder- 
ne, & depuis le Flenr-d'ean jufques à 
la hauteur de deux toifes, elle eft d'u- 
ne pierretres. dure taillée en pointe de 
diamans : On y entre par fix grandes 
portes dont les marches font couvertes 
d'eau, & tout le refte de certe face, 
qui eft d'une hauteur & d'une longueur 
extraordinaire, avec les deux longs Bal- 
cons qui font aux deux étages, eft fait 
de marbre commun taillé en bas reliefs, 
& fi bien bafti, qu'il femble que tout 
ce grand Corps de logis foit fait d'une 
fee | pierre 
La principale Porte du Palais eft far 
la Place,dans le coin quitouche à PE- 
glife S. Marc; elle eft d'une Archite- 
teéture tres-antique, enrichie de plus 
fieurs figures; elle donne entrée dansun 
long Portique qui communique à main 
droite dans la Cour, à gauche dans l'E- 
glifeS. Marc, & dont l'extremité abou- 
titau pied d'un Efcalier qui eft à décou- 
vert. La Cour cftraifonnablement grana 
_ de, trois Corps de logis en font les trois 
coftés, dont j'ay parlé; & le Portique 
de l'entrée qui foûtient un feul étage, 
tres magnifiquement bafti, & contigu à 
l'Eglife, en fait le quatriéme cofté. 


r 
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T'outautour de la Cour regne un fort 
large Portique, dont les colomnes font 
de marbre taillées à pans, & à pan- 
neaux enfoncés, foûtenant un fecond 
Portique , qui eft au premier étage de 
plain- Bied À celuy du dehors,qui regar- 
defur la Place; mais rien n'égale la bau- 
té de la face du Corps de logis qu'on 
voit en entrant du cofté de la Place, & 
qui répond celle qui donne fur le ca- 
nal. Ce Baftiment moins ancien que le 
refte du Palais paroift avoir cfté fait 
dansla plus grande opulence de la- Re- 
publiqucstoute lahauteur,qui eft au def- 
us du fecond Portique,eft ornée de quae 
dres,dedemi-colomnes, defeftons,d'ara- 
befques, & d'autres bas-reliefs de mars 
bre d'une beauté finguliere. 
~ Cequ'il ya de plus riche dans la Coyr=- 
du ‘Palais pour k marbre, & pour la. 
fculptüte, eft fur la face du Portile 
aroùl'onentre; où l'on voit quelques 
Létes figures antiques; mais l'Adam & 
l'Eve, qui font au Portail de ce mefme 
Portique, qui eft oppofé à l'Efcalier, font 
deux figures tres-excellentes. L'Efcalier 
ekt de marbre d'une feule rempe à dé- 
couvert, il conduit au Portique du pre- 
mier étage, & il eft terminé par deux 
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belles ftatuës colofales du Sänfoüin: 

Dansle premier étage du Palais ilya 
un fort grand nombre deChambres,tant 
fur la Cour ; que fur la Place , toutes de 
plain pied aux galeries du dedans, & du 
dehors , dans lefquelles s’affembfent àu- 
tant de differens Magiftrats, pour y ren- 
dre la Juftice. Un tres magnifique Efca- 
lier qui commence au fecond érage dans 
le milieu du plus grand Corps de lo- 
gis» conduit, par la premiere rempe, aux 
apartemens du Doge, qui fontà main 
gauche, & par la feconde, l'on monte aux 
Salles du College, du Pregadi, du Scru- 
tin, du Confeil des dix, des Inquifiteurs 
d'Eflat , à la grande Salle du grand Con- 
feil, enfin parun labyrinthe de commu- 
nicaticns, l'on pañle dans toutes les 
Chambres du Palais, d'où l’on defcend 

. par un autre grand Efcalier, qui n’eft pas 
éloigné du premier. 

L'on ne voit, dans toutes ces pièces, 
que Lambris,& que Platsfonds magnifi- 
ques en dorure, & en peinture : Les mu- 
railles au lieu de Tapifferies, font cou« 
vertes de grands Tableaux tres-exquis , 
& qui font faits exprés pour ces lieux; 
les plus grands Peintres de l'Ecole 
Lombarde,Georgeon, Titien, Paul Ve 
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` ronefe, Palme, Tintoret, & plufieurs 
autres celebres, Peintres fe font efor- 
cés à l’envy pour y produire des Chef- 
dœuvres de leur Art: Mais le plus 
admirable, à mon avis, de tous ces 
Tableaux, eft le Paradis du Tintoret, 
qui occupe tout le fonds de la grande 
Salle du Grand Confcil, où l'on voit 
plus de mille figures, qui font incom- 
parablement mieux-finies que la pluf- 
part de fes autres Ouvrages, & qui, par 
- uné admirable diverfité, En confufion, 
font connoiftre l'excellence du -Genie 
de ce Peintre. . n 
Je ne touche ces chofes, qu'en paf. 
fant, pour faire feulement connoiftre 
par les échantillons de ces excellens 
Ouvrages, & de ces{uperbes Baftimens, 
quelle a efté la grandeur de la Repu- 
blique; telle qu'elle fut dansle troifié- 
me, & quatriéme ficcle, lors que l'on 
ouvoit aller par terre fans fortir de 
f Eftars, depuis Vehife jufquesà Con- 
ftantinople ; & que le Doge joignoirà 
fes titres, de Roy de Negrepont, & de 
Candie „celuy de Seigneur de la moi- 
tié dela Ville,& dela'quatriéme par- 
tie de l'Empire de Conftantinople. 
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HIS RIRI: HERRN 
De l Eglife de Saint Marc. 


„Eglife de Saint Marc eft propre- 
ment la Chapelle du-Doge, où fe 
fonttoutes les ceremonies folemnelles : 
Cette Eglife ekt collegiale,&n’a aucune 
jurifdi&ion au dehors; mais comme el- 
e depend entierement du Doge , ceft 


luy quien nommele Primicier, qui eft - 


Je Doyen du Chapitre, officiant avec la 
Mitre, & la Crol & faifant toutes les 
fon&ions Epifcopales. C'eft pourquoy 
c'eft toûjours un Noble Venitien, qui 
eft pourveu de cette dignité , dont le ree 
venu eft d'environ cinq mille ducats , 
fans une Abbaye qu'on y joint ordinai- 
rement : Ce Prelateft à la tefte de vingte 
fix Chanoines , qui font tous àlanomi- 
nation du Doge.ll y a, outre cela,un Se- 
minaire de pluficurs jeunes gens qui 
font deftinés à faire le fervice de l'E- 
glife, ; 

Dans les principales folemnités de 
l'année, & fur tout dans la Semaine 
Sainte, on y fuit un Rituel conformeà 
ccluy de l'Eglife d'Alexandrie, à caufe 


k 
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que le Corps de Saint Marc en a cfté 
apporté à Venife , fuivant l'ancienne 
tradition ; c'eft pourquoy on y ebferve 
des ceremonies tres-particulieres, dont 
la plus renfarquable , eft la Proceffion 
du Saint Sacrement qu'on porte le Ven- 
dredy Saint à neuf heures du foir , en 
grande folemnité, tout au tour dela Pla - 
ce, dans un cercüeil couvert de velours 
noir: 11 n’a jamais efté au pouvoir du 
Pape d’abolir cette coûtume, mais au 
licuqu'ellefe pratiquoit autrefois dans 
tout l'Eftat,la publique enalaiffé u- 
fage aux feules Eglifes de Venife, qui 
font toutes, le mefme foir,une femblable 
Proceflion dans l'eftenduë de châque 
Paroiffe. - 

Rien au. monde n'eft plus beau que 
Venife pendant cette nuit , qui eft éclai- 
rée d’un million de flambeaux : la Pla- 
ce de S. Marc eft pour lors un des plus 
beaux fpeétacles du monde ; il y a deux 
grands flambeaux de cire blanche à 
Chaque fenêtre des Procuraties qui en. 
vironnent la grande Place : Ce double 
rang de fambeaux difpofez avec ordre, 
& ceux qu’on allume fur le Portail de 
l'Eglife, font un tres-bel effet ,& éclai- 
zent toutes les Proceflions des Confraie 
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ries & de Paroiffes voifines, qui p: 
fent exprés dans la Place. 

C'eft dans ces occafions que l'on 
voit des Penitens déguifez avec des 
bonnets en pointe de deix pieds de 
haut fur leur tefte, lefquels fe battent 
jufques au fang ,en marchant, de temps 
en temps, en arriere devant le Crucifix : 
Ils ont pour cet effet des difciplines 
faites d'un grand nombre de petites 
cordes armées qu'ils tiennent à deux 
mains, & qu'ils trempent dansun pot de 
vinaigre, qu'op leur porte exprez; frap- 
pant avec une certaine melure,& une 
cadence fi reglée , qu’il faut neceffaire- 
ment avoir bien eftudié cet art, pour 
s’en acquiter comme ils font. Cepen- 
dant toute la Ville paroift en feu par 
le grand nombre de Proceflions , où la 
cire blanche eft fi peu épargnée,qu'on 
croit que ce foir il s’en brûle autant à 
Venife , que, pendant un an entier, dans 
tout le refte de l'Italie. 

C'eft encore un privilege bien fin- 

lier de l’Eglife de S. Marc, de dire 
ja Meff à fix heures du foir, la veille de 
Noël. On commence l'Office, à vingt- 
quatre heures, & , deux heures aprés, 
on chante la Meffe,à quatre Chæurs 

e 
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de Mufique, avec beaucoup de folem- 
nité & un grand concours de peuple. 
Les defordres & les fcandales qu'on 
voyoit arriver à cette ceremonie , lors 
qu'elle fe faifoit à minuit, ont donné 
occafion à la permiffion que cette Egli- 
fe a euë de celebrer l'Office à cette 
heure-là. ` 

Le Baftiment de l'Eglife eft à l'an- 
tique, folide, & maflif, avec cinq Dô- 
mesfort bas, couverts de plomb, & per- 
cezd'un rang de petites lucarnes au def- 
fus de la Corniche; le devant,& les deux 
coftez de l'Eglife font pne cfpece de por 
tique fermé,& feparé durefte; la Faça- 
de exterieure a cinq grandes portes enri- 
chies de quantité de colomnes de Por- 
phyre, & de plufieurs autres fortes de 
Marbre fin; au deffus du cintre des por- 
tes il y a un Coridor fermé d'une balu- 
ftrade qui regne fur toute la face de l'E- 
glife:là fur quatre pieds d'eftaux, qui 
font au deffus de la plus grande por- 
te, font placez quatre fuperbeschevaux 
de bronze doré d'unebeauté fans éga- 
le, lefquels avec toutes les peintures de 
Mofaïque à fond, qui font dans les . 
cintres des portes, & jufques au plus 
haut du refte de l'édifice , font le plus 

c 
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riche ornement du Portail de l'Eglife 
de S. Marc. i 

La beauté, & l'antiquité deces che. 
vaux en a fait rechercher l'origineavec 
foin; l'on tient que ce font les mefmeg 
qui furent donnez à Neron , lors qu'il 
wigmpha des Parthes, pour efre mis 
au chariot du Soleil, fur l'Arc de triom 
phe, qui luy fut confaccé à Rome,çom- 
mé l'on voit gravé fur les revers de quel. 
ques Medailles de cet Empereur ; Con. 
fantin le Grand les fit porter à Conftan. 
tinople, & les plaça dans l'Hippodre. 
me, ou bien comme difenc quelques. 
uns, fur le Portaîl de Sainte Sophie. ` 

Lors que les Venitiens, joints à l'Ar- 
mée navale des Princes François, cu- 
rent affifté à la prifede Conftantinople, 


. Marin Zen qui fut le premier Podeftar, 


au Gouverneur que la Republique 
envoya, pour commander dans la par 
qu'elle avoit euë à cette conquefte, fit 
tranfporter ces chevaux àWenife, où 
aprés avoir efté long-temps gardez fans 

’onen connût leprix, & la beauté , ils 
Brent pofez fur le Portail de l'Eglife de 
“Saint Marc. 

Ceate Eglife eft faiceen Croix, fans 
aucun ornement d'Architeéture;au dee 
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dans: les yrailles, 8e les gros pilaftresqui 
foûtiennent la Nef, font reveftus d'un 
marbre gris blanes ondé de noir, dont 
Jes grandespicces rapportées, & jointes, 
avec indaftrie, forment des ondes fi 
bien _proportiennées, qu'elles paroif- 
font faices au pinceau : Depuis l'ouvertu- 
£o des plus baffes Arcades jufques aux 
voûtes, & aux Dômes, tout eft couvert 
debellesMofaïquesanciennes, & moder- 
nes, à fond d'or: &cl'on voit,en plufeurs 
endroits, de grands Tableaux, du deffein 
de divers habiles Peintres; enfin on ne 
voit que marbre, &riches colomnes,dans 
toute l'Eglife, au Maiftre-Autel, à la 
fermeture du Chœur, & aux trois por- 
tesinterieures de l'Eglife, qui font en- 
fermées dans le Portique. - 

Je ne m'arrefteray point À faire icy urt 
détail, quiferoit ennuyeux, il fuffit de 
remarquer, en general, le marbre,tes co- 
lomncs, les tables d’or,& d'argent, ens 
richies de pierreries, quifon: Ae devant, 
& le fond de }’ Autel; les richeff:s qu'on 
y expofe, dans les folemnitez; le pavé 
de toute l'Eglife, qui eft partie en gro- 
tefques de Mofaïque, partie en divers 
compattimens faits de petites peces de 
rapport de marbre fin rs cour 

ey 
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fours, qui forment de tres agreables fi> 

ures :enfin les grandes portes toutes de 

ronze, à jour,& en relief, quiéroient 
auterfois à Sainte Sophie; il fuffir, dis-je, 
de faire une fimple reflexion fur toutes 
ces chofes , pour tomber d'accord que la 
Republique a eu befoin de toutes Jes dé- 
poüilles de Conftantinople, pour ämaffer 
tant deprecieufes chofes enfemble. 


HÉRRRRSSER a E a a] 
Du Trefor de Venife, 


LS appelle communément le Tro- 
for de Venife, ce qui n'eft effe&i- 
vement quele Trefor de l'Eglife defaine 
Marc, lequel neanmoins eft divifé,com- 
meen deux parties , dont l'une ef pro- 
prement à l’Eglife, & l’autre eft du Tre-, 
for dela Republique. Les Reliques en 
font la premiere partie, & une quantité 
prodigieufe de pierres precieufes, de va- 
f 5,8 de couronnes en font l'autre par- 
tie; le tout eft tres-foigneufement çon- - 
fervé dans un endroit de l'Eglife, com. 
meun depoft facré , dont les clefs font 
entre les mains d’un Procurateurde S. 
Marc: dignité qui tient le premier rang. 
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parmy la Nobleffe Venirienne, comme 
je diray en fon lieu. 

L'on voit parmy-les Reliques, de tout 
ce que la Religion revere avec plus de 

` veneration, un grand nombre de Chaf- 
fes d'or, & d'argent, enrichies de pierre. 
ries, avecune quantité furprenante de 
vafes.& d’argentetie pour l'ufage,& l'or- 
nemét de l’Autel:Mais celle de toutes les 
Reliques que la Republique, & le peuple 
eftiment & honorent davantage , eft lc 
precieux Sang qu'on y conferve dans 
une Ampoule, & qu'on expofetrois,ou 
quatre fois l’année, avec des ceremonies 
tres-particulieres, À caufe des frequens 
miracles quo prtrend qui fe font à ces 
expoñitions, par la délivrance de plu- 
fieurs poffedez qu’on y améne de toutes 
parts, avec un concours extraordinai- 
re de peuple, & de Proceffions. 

Onne voit dans le Trefor, pour toutes 
Reliques de Saint Marc, que le Pouce, 
ge dit qu'ilfecoupa pour n'êtrepas 

ait Preftre, s'en croyaht trop indigne ; 

:& l'Evangile, on pretend cftre le 

vray Original écrit de la main de ce 

„Saint; mais ohne montre que la riche 

Chafe dansfaqueileon dir,qu'ileft en- 

fermé. Cépendant comme h Tradition 
C ïj 
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du Pays veur que tout le Corps de Saint 
Marc ait efté apportéà Venife, il ya 
fujet de s'étonner d'en voir fi peu de Re- 
liques; la raifon qu'ôn en donne ck 
trop fingulicre pour n’en pas toucheric 
les principales circonftances, | 
En l’année 817. fous le Doge Juftinia- 
ni P&ticipatio Badoïüaire, certains Prè- 
tres Grecs qui fervoient une Chapelle 
proche d'Alexandrie’, où eftoit le Corps : 
de Saint Marc, ini lignez de ce que les 
Mahometans, qui occupoient ce pays, 
leur venoient démolir ce faint edifice, 
pour en employer les pierres à faire leurs 
baftimens, fe laiferent vaincre aux pret 
fantes inftances de deux Marchands Ve. 
nitiens , & leur donnerent cette precicu- 
fe Relique , qu'ils porterent à Venife: 
Le Doge, avec tout le Peuple, receut le 
Corps de Saint Marc, avec une joye, & 
une devotion toute extraordinaire. On 
en fit le Proteéteur de la Ville, & de la 
Republique, & on luy bâtit cette Eglife, 
laquelle ayant efté prefquet oute dérrui- 
te par le feu , fut récdifiéé, avec plus de 
magnificence que la premiere fois,& en- 
richie enfuite des dépoüilles que les Ve- 
- nitiensremporterenf de leurs conqueftes 
du Levant. g 
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La devôtion que la Republique, & le 
Peuple, avoient euë au ‘commencement 
pour ce noyveau Prote&éur, fe ralentit 
apparemment, dans la fuite du; temps; 
puifque deux cens foixante & dix ans 
aprés la Tranflation de Saint Marc, il 
ne fe trouva plus perfonne qui fçcuft, ny 
qui cût où dire , où eftoit le Corps du 
Saint Evangelifte ; c’eft pourquoy la Re- 
publique, & le Peuple fe mirent en prie. 
res, & jeûnerent aufterement, pendant 
trois jours , & lors qu'affemblez, dans 
l'Eglife de Saint Marc, ils le fapplioienr, 
` Fes larmes aux yeux,de leur donner quel- 
que figne, qui leur fit connoift:e où 
eftoit fon Corps, lón vit, dit on, une 
<olomne de l'Eglife Souvrir par le mi~ 
Jieu, d'où fortit lebraś du Saint qui å- 
voit uñe bague au doigt. 

Tous les.Prelats , & les principaux 
Nobles , qui eftoient prefens , redou- 
blerent leurs prieres, à ce miracle, pout 
fapplier le Saint de leur vouloir accor- 
derla bague qu'ilavoit au doigt, com- 
meun témoignage affuré que fon Corps 
eftoit dans la calfette qui patoiffoit au 
milieu de la colomne , d'où fortoit fon 
bras; mais come ils ne voyoient au- 
cunc appattnce d'obtenir cette faveur , 

© iij 
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k Noble Dominique Delphin? plein. de 
confiance, s'approcha du bras, & la main 
du Saint fe baiffant , il en receut cette 

recieufe Relique : Le bras rentra dans 
A caffette , la colomne fe ferma, & la 
fainté bague a efté enfin perduë,par une 
longue fuite de divers accidens, qu'on 
lit dans les Chroniques de Venife. 

En memoire de ce celebre Miracle, 
l'on fefte,tous les ans avec folemnité, le 
jour de l'apparition de Saint Marc: mais 
perfonne ne fcait quelle eft la colomne 
de l'Eglife qui s'ouvrit , & fe refirma. 
Le Peuple cependant eft perfuadé que 
cette connoiffance eft refervée au Doge, 
au Procurateut du Trefor, au Primicier 
du Chapitre , & à quelques autres Ofi- 
ciers de l’Eglife, qui font obligez par 
ferment de ne jamais reveler ce fecret à 
d’autres perfonnes. | 

Dans unlieu joignant celuy où font 
les Reliques , on voit toutes les richeffes 
du Trefpr;arangées fur les tablettes d'u- 
ne grande armoire, dont lefond eft de 
velours noir, pour les faire éclater da- 
vantage. Une Paluftráde, dans laquelle 
Tetient le Procurateur qui en a les clefs, 
empefche qu'on ne puiffe approcher 
affés prés pour y atteindre de la main, 
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Les pieces dece Trefor , qui paroiffent 
les plus confiderables, font douze Cor- 
celers d'or, faits comme de petits devans 
de cuiraffe , tous couverts de groffes 
erles , & d’un nombre infini de toutes 
fortes de Pierres precicufes de diverfes 
grandeurs ; & douze Couronnes d'or, 
eftenduës de plat, qui font de la mefme 
fabrique, & dela mefme richeffe, que 
les Corcelets, qui ne pefent guere moins 
que s'ils eftoient de Er sà l'épreuve du 
Moufquet. 

L'on dit que douze Dames d’honneur 
del'Imperatrice de Conftantinople,por- 
toient devant elles, & fur leurs teftes 
ces riches ornemens, dans les ceremonies 
folemnelles, & prefentement on en pa- 
te les gradins de l'Autel, lors qu'on y 
eftale les principales pieces du Trefor, 
aux jours des grandes Fefkes : On y voit 
fix gros rubis, qui-fans eftre taillés, ne 
laiffent pas d'avoir un fort bel éclat, & 
n'ont autre enchaffeüre qu'une broche 
d'or , qui les craverfe : l'on affüre que le 
plus gros pefe fix onces. : | 

La Corne Ducale , qui eft la Çouron- 
ne qu'on met au Doge,dans la ceremo- 
nie de fon Couronnement , eft, à mon 
avis: la plus precieufe piece ES 

L v 
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C'eft an Calotte de velours cramoif, 
dont le derriere,élevé en une pointear< 
rondie, luy a fait donner ce nom: Les 
bandes d'or,larges de deux doigts, qui em 
font le frontal , & la croifée, qui la fer- 
me par deflus camme une Couronne 
Royale, fontcouvertes de tres. grandes 
Pierres precieufes, auffi bien que le mi- 
dieu des quatre angles de la croiféc; om 
y voir, fur la pointe, un Diamant de me. 
diocre grandeur , maïs fort élevé, dont 
Henri III. fit prefent à la Republique, à 
fon retour de Pologne: mais ce qui fur- 
paffe de beaucoup e prix de fes Pierre- 
ries,eftun rang de groffes Perles en poi- 
res,quifont dreffées tout autour du fron- 
tal decetteCouronne;leur beauté, & leur 
groffeur rend affurément la Corne-Du- 
calle,la plus riche piece du Trefor. 

On yadmire encore une taffe faite d'u» 
ne feule turquoife; qui furpaffe en gran- 
deur une fort grande écuelle d'argent 
& en dehors elle a un fücillage de vigne 
en relief taillé dans fon épailfeur. On y 
voit auffun petit feau, d'un feul Rubis, 
qui eft plus grand qu'une éguiere, & fi je 

+ n’avois veu un habile Joyalier François 
tenir ces pieces en fes mains, les exami- 
Rer,& aber qu'elles {ont fines, j'aurois. 
bien eu de la peine à me le perfuader, 
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Ily a, outre cela,dans ce Trefor;ume in- 
finité de pieces tres-riches, des Croix 
garnies de perles & de diamans; des 
Plaques, des pres de grandprix, & 
grande de vales de diverfes figures, 

Agate, de Cornaline, & de plufieurs 
Autres fortes de pierres precicufes tranf- 
parentes , tont Pine piece, d'unegran- 
dear extraordinaire, & en affezgrand 
nombre, pour enfaireun fervice entiers 
<e qui fait connoiftre quelle eftoit la 
magnificence des Empereurs de Con- 
fantinople, d’où prefque toutes ces pre- 
cicufes ratetez ont efté apportés. 

La Republique avoit autrefois, dans 
fon Trelor , d'autres richeffes qui n'é- 
toient guéres moins confiderables; c'é- 
toit une chaîne d'or, d’une groffeur, & 
d'une longueur fi extraordinaire, qu'il 
falloit quarante Crocheteurs pour la 
porter, &,avec cela, douze, ou quinze 
millions d'or monoyé , à quoy on ne 
touchoit jamais, que pour étaler ces 
grandes richeffes aux yeux du ge le, &c 

es Etrangers, à certains jours de folem- 

fité, faifanc cendre cette chaîne lelong 

du Portique du Palais, qui eft fur la Pla- 

<e, dont elletenoit les deux faces , avec 

an tas de monoye d'or, que l’on mertoit 
` C vj 
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entre châque Colomne; & la Republi- 
que adjoûtoit, tous les ans, quelquesan- 
neaux à cette chaîne, de lor del'Epar- 
ne: mais la Guerre de Candie a épuifé 
ce Trefor, & la chaîne a efté convertie 
en Sequins , dans les preffans befoins de 
l'Eftat, dont plufeurs familles de No- 
bles Venitiens , qui ont fçù profiter des 
malheurs publics , fe trouvent aujour- 
d'huy enrichies, 


RARE FIRE ES 
Du Clocher de S. Marc. 


E Clocherde S. Marc eft aufi re- 
marquable, par, l’obftacle, & par 
l'embarras qu'il fairà la Place, que par 
fa propre beauté : Neanmoins les Veni- 
tiens le regardent commeun des princi- 
paux ornemens de leur Ville. Cette 


` Tour eft bâtie proche l'angle que font 


les deux ailes des Procuraties neuves; de 
forte que l'Eglife avançant dans la Pla- 
ce de Pautre cofté, le Clocher occupe la 
plus grande partie de l'efpace qui et en- 
tres les deux Places de S. Marc, & fe 
trouvant encore vis-à vis de la grande 
porté du Palais, il luy.ôtetoute la veuë 








` 


` 
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qu'il auroi tfur la grande Place. 

Cert edifice eft cependant tres- hardy, 
tout ifolé, quarré,& bafty de briques, 
n'ayant qu'environ vingt. cinq pieds for 
chaqueface, & cent- quatre-vingts pieds 
jafaues à une grande corniche de mar- 

re , où commen ce l'étage des Cloches, 
d’où l’on voit à plaifir toute la Ville, 
fans appercevoir aucun de fes Canaux,à, 
caufe de la hauteur des maifons, qui 
font fort ferrées; mais l’on découvre 
toute la beauté, & la vafte étenduë des 
Lagunes, où les Ifles qui font bafties , 
paroiffent des Villages, & de petites 
Villes flottantes. Depuis les Cloches 
jufques à la pointedu Clocher, ily aen- 
core cent-foixante pieds de hauteur, & 
le tout eft foùtenu par des colomnes qui 
portentune autre Corniche, & une Py- 
ramide au deflus couverte de lames de 
euivredoré, que le tems arenduës de 
couleur de‘bronze , auff-bien qu’un An- 
ge, quia prés de trois toifes de haur,cou- 
vert de mefme matiere, & qui citant 

lacé fur l’extremité de la pointe, les ai- 
E étenduës, montre avec la main le cô- 
té d'où vient levent, 

Les murailles de cette Tour font dou- 
bles en dedans, dans l'entre-deux on 
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tourne À l'entour, montant infenfible: 
ment fans marches jufques aux Cloches; 
de forte qu'il n’eft pas difficile de fe per- 
füader, que pour élever fur un fonds fi 
peu folide, un baftiment aufli haut que 
celuy-là { d'où l’on découvre prefque 
dans tout l’Eftat de Terre-ferme, & mè- 
ame cerrains endroits au de-Hà de ta Mer } 
il n’a guéres fallu fairemoins de dépenfe: 
dansterre , qu'on ena fait au dehors. 


PE TN D 0 N 


Des Eglifés © des Convents 
de Fenife, 


N nevoit guére de Ville qui foit ` 


plus remplie d'Eglifes que Veni- 
fe, on y compte 72. Paroifles, toutes 
Æervies par plufeurs Preftres habituez 3, 
plus detrente Convents de Réligieux,8c 
plus de trente-cing Monafteres de Reli- 
gicufes; outre plufieurs Chapelles, & un 
grand nombre de Confräiries de Pèni- 
sens, qu’on appelle Ecoles femblables à 
<e qu'on a veu autrefois, & qu'on voit 
<ncore aujourd'huy en certaines Pro- 
vinces de France. Je ne fçay cependant 
d'où vent que les Venitiens ont affecté 
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de dedier plufcurs deleurs Eglifes à des- 
Saints du Vieux Teftament; car on en 
voit de confacrées à S. Job, à S. Moile, 

à S, Daniel; à S. Jeremie ,à S. Samuël, 
à S. Zacharie, comme fi le Martyrolo~ 

E n'eût pas encore efté affez remply, 
lors qu’ils ont bafty ces Eplifes. 

Les Eglifes des Paroilfes font prefque 
toutes petites, & ne font pas les plus ri- 
ches, ny les mieux ornées; celles des 
Cônvents, tant des Religieux que des 
Religicufes, font les plus belles & les 
plus propres; mais quelques-unes des 
grandes Confrairies font incomparable- t. so: 
ment plus magnifiquesen baftimens, &e le graas 
que riches enexcellens tableaux, & en “| 

elle argenteries les Venitiens ayansplus 
d'inclination à ces fortes de devotions 
particulieres, qu'ils n'en ont à leurs : 
Paroiffes, dont ils ne fe mettent guëra 
<npeine : Il n’y a pas neanmoins une 
Eglife à Venife , où l’on ne puiffe trou. 
ver quelque chofe de rare en Peinture, 
ouen Archite@ure. - 
Ceux qui connoiffent bien Venife, 
font perfuaden qu’elle contient elle feule 
autant de beaux tableaux que prefque. 
tour le refte de l’Iralieenfemble : car non. 
feulcmentun grand nombre de maifons 
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de Nobles, & d'autres particuliers, font 
pleines d'excellentes Peintures ; mais en- 
core la plufpart des Eglifes, & des Lieux 
pis: ont les platsfonds,& lesmurail- 
les couvertes de fuperbes tableaux. L’E- 
cole de S. Roch tient le premier rang 
pos les richefes, pour la beauté de 
l'Architecture, & pour la quantité fur- 
prenante, des Ouvrages du-Tintoret. 
Celle de S. Marc} ne luy cedeguére : 
la façade eft de marbre entichie kA bas- 
reliefs, & au dedans elle eft toute pein- 
te par le mefme Maiftre, qui a produit 
une fi grande quantité de beaux Ouvra- 

S, que la vie d'un autre Peintre ne 
uffiroit pas pour execūter ce qu'il a fait 
às. Roches deuxans. * 

L'Eglife de S. Sebaftien eft admirable 
pour la beauté,& pour le grand nombre 
de tableaux de Paul Veroncfe, qui y 
eftenterré. Gelle de fainte Marie-Ma- 
jeur a plufieurs ouvrages du Baffan par- 

* faitement beaux : mais pour l’Archire- 
&ure,entre les Eglifes modernes, celle. 
de Nôtre. Dame de la Salute, quela Re- 
publique a fait baftir. enfuite d'un vœu 
qu'elle fit pour eftre délivrée de la pefte, 
tiendra le premier lieu , lors qu’elle fera 
toute achevée ; le deffe in en eftfingu- 
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lier, & fa fituation, à l'entrée du grand 
Canal, eftadmirable. 

C'eftun grand O&ogone qui en ren- 
fermeun plus petit, dont les huit! pila. 
ftres qui font aux angles, foûtiennent un 
fortbeau Dôme : Le Maiftre Auteleft 
dans l’enfoncement d’ungrand ovale, & 
il eft enrichi de tres belles figures de 
_marbreblanc, reprefencant la pefte chaf- 
fée,par le zele,& par la pieté dela Re- 
publique ; il y a fix Chapelles enfoncées 
dans les fix autres faces del'Oétogone, 
avec des Autels, & des Balultrades de 
marbre; le Portail, & tout le dehors de 
cet edifice n’eft guére moins embelly 
quele dedans. 

L’Eglife,& le Convent de S. Georges 
Majeur, qui pcq unelfle, qui eft vis- 
à- vis dela Place de S. Marc, dont elle 
n'eft éloignée que d’une portée de mou- 
fquet, font detres.fuperbes baftimens ; 
on y voit cet admirable tableau des Nop- 
ces de Cana, quitient tout le fonds-du 
Refeétoire , & qui paffe pour le Chef- 
d'œuvre de Paul Veronefe : Cette Ab- 
baye elt de l'Ordre de S. Benoit, & le 
jardin eft la plus charmante promenade 
de Venife; ile environné deterraffes , 
revêtuës en forme de ramparts, d'où l’on 
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découvte tout ce qu’il y a de beau dans- 
les Lagunes. 
Le Conventdes Saints Jean, & Paul. 

quieft dans la Ville , a les plus magnifi- 

ues Dortoirs qui fe puiffent voir : P'E- 

life eft des plus grandes, mais le tableau 
fo S. Pierre le Martyr,du Titien , en fait 
de plus bel ornement;c'eft le Chef. d'æu- 
vre decegrand Maiftte, & un des qua- 

` tre beaux tableaux du monde : maisil fe 

gåte fi fort, qu'il eft à craindre que dans- 
vingtans , il ne foit entierement perdu, 
tant à caufe qu'il eft dansune méchante- 
expofition,que parceque lesPeintres qui 
fecopient inceffamment, ont déja fi fou» 
vent paffé l'éponge fur le vilage du Saint, 

üe lecoloris en efttouréteint , quelque: 
Din qu'on ait d'emnpèchėr que les Copi- 
Res n'en approchent de trop prés, & 
qu'ils ne puiffent travailler fans en 
avoir une permiffion exprelfe. 

L'on voit à Venife plufieurs petites E- 

glifs d’unebeautéfinguliere , qui font 

u Sanfoüin, & du Palladio:. mais ce 
dernier Autheur n’a rien fait de fi beau 
que l'Eglife du Redemptor, fruéc à la 
Zuéque; elle eft,comme Noftre. Dame 
dela Salute, l'effet d'un pareil væn de 
La Republique;,& comine elle eftoit do- 
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flinée aux Capucins quinela vouloient 
pas accepter aufli magnifique qu'on l'a- 
voit projentée, il femble que le Pallas 
dioaitfçeu tromper les yeux, & faire 
confifter la beauté de certe Eglife, dans . 
une fimplicité apparente du baftiment , 
& dans les juftes proportions de l’Arr 
pluftoft que dans la pompeufe richeffe- 
de l'Architeure, qui y ef cependant 
admirable : l'on trouve neanmoins que 
lavoute qui eft faiteen berceau ,. toute: 
unie, eft un peu trop furbaiffée. 

Il feroit ennuyeux d'entrer dans le dés 
tail de toutes les chofes de cette nature, 
qu'on peut voir en divers endroits de- 
Venife, je me contenteray de faire res 
marquer le grand nombre de magnifie 
ques Manfolées qui font dans la pluf- 
pare des Eglifes; on en a dreffé prefque- 

. à tousles Doges, & aux premiers Sena." 
teurs : les Venitiens ayans toùjours efté- 
tres-foigneur d'ékeverde fuperbes Mo 
numens à la Vertu, & à la Memoire de 
leurs Grands-Hommes; de forte que 
Venife fe trouve enrichie d'une infinité- 
de beaux Sepulcres de marbre,entre lef- 

juels on eftime la magnificence de celuy 
d dernier Doge Pefaro,qui eft auxCote 
deliers, & de celuy duviékorieux Ga 


LaMet- 
ceria. 
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neral Mocenigue, qui et aux Mern- 
dicanti. i 





BSES RIESI 
De la Mercerie & de Rialte. 


E font les deux endroits-de Venife 

les plusriches , les plus peuplés , & 
les plus agreables à voir , aprés la Place 
de Saint Marc; tout le chemin qu'il ya. 
dépuis la Place jufqués au Pont de Rial= 
te, s'appelle la Mercerie, qui confite 
en cinq, ou fix ruës affés étroites, les 
unes au bout des autres, où l’on voit 
étalées fur les Boutiques des principaux 
Marchands, toutes fortes de belles éto- 
fes de foye, & de laine; des draps d'or, 
des Points de Véuife, des Rubans , des 


‘Dentellesor, & argent, des Velours; 


des Damas , des Brocarts, d'un prix ex- 
traordinaire; tout cela joint aux étala- 
ges de plufeurs autres fortes de Mar- 
chands, rend la Mercerie une des plus 
agreables chofes que l’on voye à Ve- 
nife. 

: La petite Place de Saint Barthelemy, 
qui joint la Mercerie au Pont de Rialte, 
eft toute occupée par de riches Mar. 
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chands Droguiftes, où l'on trouve de 
tout ce qui vient d'Allemagne, & du 
Levant ; la gayeté du lieu, & l'affluence 
continuelle du Peuple, font que ces en- 
droits de Venife ne paroiffent pas moins 
beaux que les Ruës les plus marchandes 
de Paris, & que les Galeries mefme du 
Palais, 


Le Quartier de Riake eft le plusancien | 


de Venife, puifque c'eft là qu'on jetta les 
premiers fondemens de la Ville ; il con- 
tient une affés grande Ifle touteenticre, 
qui eft de l’autre cofté du Pont ; au pied 
duquel, main gauche, ct une longue 
Galerie , fous laquelle font des Mar- 
chands de drap, & d'autres étofes, qui 
ont leurs magazins au deffus; &, à main 
droire,eft la Place de Rialte,dont la pee 
tite Eglife de Saint Jacques, qui fut la 
preriere qu’on bâtit dans les Ifles , ily 
4 plus de douze cens ans, fait un des cô- 
tés proche le Pont ; les autres deux font 
fermés par des Portiques, fous lefquels 
les Negotians s'affemblent ,tous des 
jours à midi,pour les-affaires de leur 
commerce : Derriere l'Eglife de Saint 


Rialtos 


Jacques fur le bord du grand Canal, l'on : 


voit un baftiment prefque tout, de mar- 
bte, & fort ancien , fous lequel il y a 
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d'affreufes prifons; C'eftoit autrefois le: 


Palais de la Juftice de toute la Ville, où 
s’affemblent encore pluficurs Magiftrats 
qui y tiennent les Tribunaux Civils, 8e 
Criminels de Rialte. 

Il y a, fur le mefmebord du grand Ca: 
mal, de longs bâtimens publics, foëtenus 
par des Portiques, [ous lefquels fe vena 
dent toutes fortes de provifions de bou- 
<he; le grand nombre de barques qui 

arrivent tous les jours en ces endroits, 
chargés defruits , de legumes & de poif- 
fons, qu'on y apporte des Ifles, & de 
Terre-Ferme, cft une des chofes qui 


marque autant la grandeur de la Ville, ` 


Maisrien n’enfait micux connoiftre la 
richeffe, que la quantité de Boutiques 
d'Orfévres , & de Joyaliers qui fone 
au bout de la ruë, qui cft vis-à-vis de 


Pont, chez lefquels l'ôn voit les plus 


belles Piesreries del'Burope. 

EIEII | 
| De lArcenal de Fenife. 

R Ten n'eft ficelebre que l'Arcenal de 


Venife, rien ne fait auf mieux é- 


slater la puifance de La Republique: 1E 


D 
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<ft le fujer de l'admiration de tous les _ 


Etrangers , comme il eft le fogdement 
de toutes les forces de l'Etat: Le Grand 
Scigneur leftime fi fort, qu'on dit qu'il 
le prefcreroit à tout ce que la Republie 
que pofféde: L’enceinteen eft tres-valtes 
& contient plus de deux milles de circuits 
il occupe toute l'extremité Orientale de 
Aa Ville, dont il n’eft feparé , que parun. 
Canal qui l’environnede trois coftés,. 
ayant les Lagunes vers le Nort: Il cf 
£ermé de fort hautes murailles, qui ont- 
plufieurs petites T'oùrs , où il fe faitune. 
de exaête, particulierement pendant 
nuit; afin que les Sentinelles, par Le 
moyen des Clèches qui font à ces Tours, 
guet promptement avertir lesCorps. 
le garde , dans les furprifes qui font à 
craindre , & dans les accidens du feu 
qui pourroit s'y allumer fortuitement , 


ou bien y cftre mis par quelque enne- 
woy fecret. 


C'oftoitla. premiere chofe qu'on de- 
voit excçuter, dans la conjuration, 
qui fut cramée par les Efpagnols, en, 
1618. pendant que les Conjurés at- 

roient toute la Nobleffe, dans le 
Palais de Saint Marc; Mais le Ciel dé~ 
+ourna ce malheur;par le moyen de deux 
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François , qui partirent exprés en pofte 
pour on aller: reveler Pentreprife , 
dont ils avoient eu quelque vent. L’Ar- 
. cenal eft une piece fi importante à la 
Republique, qu'il n’ya rien dont elle 


foit plus jaloufe : puifque non feulement ` 
la feureté de la Ville, & de tout l'E- 


tat; mais encore la plus grande partie 
de la puiffance de la Republique, en de- 
pendent abfolument, 


Ilfaudroitun volume entier pour fai 


re le détail de tout ce qui fe voit de beau 
dans l’Arcenal de Venife , je me conten- 
teray de remarquer en gencral que dans 
un grand nombre de falles on voit une 
quantité prodigieufe de ‘toutes fortes 
d'armes pour l'infanterie , & pour la 
Cavalerie, pour les Vaiffeaux & pour les 


Galeres , routes proprement renuës & . 


arangées avec un ordre admirable. On 
erí voit dans une falle pour dix mille 
hommes, dans un autre,pour vingt mille, 
danscelle-cy pour trente; dans celle-là 
pour quarante mille, toutes en bon 
eftar. 

‘Ilen cft de mefme pour les armemens 
de Mer, car une falle contient dequoy 
armer vingt Galeres, l'autre en a pour 
trente, l'autre pour quarante: d'un cofté 

| l'on 
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l'on voit des armes pour quarante Vaif- 
feaux, de l'autre pour dix Galeaces : en 
un mot on ne peut concevoir cette pro- 
digieufe quantité d'armes, qui font dans 
ces grands Magazins. 

La Republique traita Henri troifiéme 
dans la plus grande de ces falles le jour 
qu'il vifita l’Arcenal , où le plaifig qu'el- 
le luy donna de voir faire & monter une 
Galere touteentiere pendant leremps de 
fon difner , ne fut pas le moindre diver- 
tiffement dont elleregala leRoy,pendant 
qu'il fur à Venife. Sous ces mefmes falles 
ily a des Magazins feparés pour toute 
forte d'attirail, & d'équipage de Guerre: 
on y peut conter plus de huit cens pieces 
de Canon pour fervir fur Mer, & fur 
Terre, des Boulets, des Mortiers, des 
Bombes, des Grenades à proportion, & 
jufques aux coliers des Chevaux qui font 
neceffaires pour l’Artillerie. 

Les Mâts, les Antennes les Avirons,les 
Poulies, les Voiles, les Cordages, les 
Ancres, les Cloux, & tous les ferremens 
qui entrent dans la conftruétion des bå- 

. timens y font confervéschacun dans des 
Jieuxfeparés : enfin tout ce qui eft neccf-, 
faire pour les grands Armemens de Mer | 
& de terres yt.oive en figrande abon- 

D 
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dance, qu'on ne peut douter qu'iln'y 
ait eneffet dequoy équiper cent Gale- 
res ou Galeafles, & dequoy armer cent 
mille Combattans; ce qui feroit capa- 
ble de faire trembler les plus grandes 
Puiffances de l'Europe, fi les hommes &c 
l'argent étoient aufi prefts que les équi- 
pe. 
Ily a dans l'Arcenal trois vaftes quar= 
rez d'eau qui par un Canal ontcommu- 
nication ayec les Lagunes : On voit tout 
autour un tres-grand nombre de loges, 
oude remifes affez grandes pour conte- 
nir deux baftimens à couvert; c'eft là 
qu'on radoube & qu'on fabrique les 
Vaiffeaux, les Galeres & les Galeaces, 
qu'on ne met à l’eau que lors qu'on s’en 
veut fervirsauffi cous ces lieux font pleins 
tant de ce qui eft en eftat de fervir pre- 
fentement, que dece qu’on ne conferve 
que comme les glorieux reftes des Ar- 
mées viétorièufes de la Republique, & 


des grandes gris qu’elles ont faites fur. 


les Turcs, dans les fignalées vidoires 
qu'elles en ont plufeurs fois rempor. 
tées. 

Parmy ce grand nombre de baftimens 
la Republique trouveroit dequoy met- 
£re,en peu de tems, en Mer quarante Gae 
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deres , & quelques Galeaffes ; Parmy 
aeuf,ou dix quifontfous les remifes, il y 
en a une tres-belle, & d’une prodigieule 
grandeur , qui n’eft pas encore achevée: 
ces fortes de bâtimens égalentles plus 
grands Vaifleaux en longueur & en lar- 
geur; leur équipage eft de mille à douze 
censhommes & de 40 à s0.pieces de ca- 
non; de forte que les Galeaffes font com- 
me de veritables forterefles fur la Mer , 
defquelles dans le calme ont l'avantage 
d'aller à laramecomme les Galeres:c'eft 
pourquoy ; comme le gain d'un combat 
naval depend ordinairement des Ga- 
leaces , non feulement elles ne peuvent 
jamais eftre commandées que par des 
Nobles Venitiens ; mais encore ceux qui 
Jes commandent s’obligent par ferment, 
& répondent fur leur tefte, qu'ils ne re- 
fuferont pas decombattre çontre vingt- 
cinq Galeres ennemies. 
Tout ce qui fe fabrique dans l Arce- 
. pal eft une Marchandife fi facrée,pour 
toutes fortes de perfonnes, qu'il n’y a 
point de remiflion pour les malverfa- 
tions qui s'y pourroient faire; tout y eft 
marqué aucoin de S. Marc, jufques aux 
clou ; & fiyn particulier eftoit tropué 
Sail d'une deçes moindres piges, ilfo 
‘ .Dij 





k 


76 Dela Ville & Republique 
roit irremiffiblement condamné aux 
Galeres: Les Cordes & les Cables de 
Venifefont renommez pour leur bon- 
té; & l'on n’en fait pointailleurs qui les 
vaillent:Mais je meperfuade que la façon 
de les filer ne contribuë pas moins à leur 
perfcétion, que la qualité du chanvre 
dont on fefert. 
On y pratique le contraire de ce 

eque Fon fait dans les autres païs; car ce- 
luy qui tourne , marche en reculant ayec 
un roüet de bois attaché à fa ceinture, & 
celuy qui file eft affis; de forte quetra- 
vaillant à fon aife & commodément, il 
fait fans doute un fil beaucoup plus par- 
fait; dont depend abfolument la bone 
té des cordages. La Corderie eft la plus 
belle qu’on puiffe voir, elle eft couverte 
& d’une longueur prodigieufe; dans fa 
largeur elle eft feparée en troispar deux 
rangs de pilliers qui foûtiennent de châ- 
que cofté une Gallerie de bois , laquelle 
fert d'un vafte Magazin pour le chanvre 
que tout le païs eft obligé de livrer à 
1 Arcenal pour un prix fixé parles Ma- 
giftrars. 

Les Bâtimens qui fe font dans l'Areee 
nal de Venife, & particulierement les 
Galeres , font d'une bonté fingulic. 
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re; non feulement à caufe de leur con- ' 
ftruétion & de leurs proportions, qui les 
rendent pluslegeres à la Mer, comme 
elles: font auf plus petites que celles de 
France ; maisencore pourleur bonté ex. 
traordinaire , qui les fait durer trois fois 
autant que celles qu'on bâtit ailleurs. 
L’habileté des Ouvriers de l’Arcenal 
donne aux Galeres de Venife leur pre- 
mier avantage; mais laqualité du bois 
qu’on employe à les conftruire, eft la 
principale caufe deleur durée. 

La bonté du bois dont on fe fert, vient 
fur tout de ce. qu'on n'en met point en 
œuvre dans l’Arcenal, qu’il n’ait efté; au 
moins dix ans dans l’eau falée,des grands 
quarrés, dont j’ay parlé, oùil yen a toù- 
jours ‘une quantité füffifante, châque 
piece eftant marquée du jour qu’elle a 
eté mife au fond de l'eausoù le boisfe 
fixe, pour ainf dire , & fe durcit enfuite 
fi fort, lorsqu'il eft à l'air, qu'il ne fe 
tourmente plus , aprés qu'il eft mis en 
œavre. 

L’Arcenal de Venife fe gouverne com- 
me une petite Republique , on fait bon- 
ne garde àla porte, & les Ouvriers,con- 
duits par des Directeurs,travaillent con- 
tinuellement aux Manufaétures de.tou- 

D iij 
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tes les chofes qui font neceffaires auxAr= 
memens , fous l’authorité de trois No- 
bles Vénitiens, qui font leur refidence 
dans l'Arcenal, & qu’on ne change que 
tousles trois ans, contre l'ufage ordinai- 
re de la Republique, qui a fixé à feize 
mois prefque toutes les Magiftratures de 
V'Eftat ; elle en ufe de la forte, de peur 
ue le frequent changement des Prove- 
diteurs del’Arcenal, ne trouble la con- 
tinuation de tant de differentes fabri- 
ques , dont ils ne pourroient prendre 
connoiffance en fi peu dé temps. 

Tous les Ouvriers font immediate- 
ment foûmis à un Directeur general des 
Ouvrages, qu'on appelle le grand Ami- 
ral; 1l porte la robe de fatin rouge, la 
vefte par deffus jufques aux genoux, & 
la tocque de damas violet avec un gros 
cordon d'ot; ce n’eft cependant qu'un 
Maiftre Ouvrier , qui doit à l'habileté 

u'il s’eft acquife par le travail, l'Inten- 
dance qu'ila fur toutes les Fabriques de 
l'Arcenal..La plus illuftre de toutes fes 
fonctions eft de conduire le Bucentaure, 
lors que le Doge äccompagné des Am- 
baffadeurs, & de la Scigneurie, va épou- 
fer la Merle jour de l’Afcenfion. 

Cet Officier eft le Pilote de ce magnis 
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fique bâtiment & tous les Artifans de 
l’Arcenal en compofent la Chiourme. 
Commela République n'a point de fu- 
jets qui luy foient plus affeétionnés que 
ces gens-là , elle fe fie d'autant plus faci- 
lement à eux,que l’Admiral,parune for- 
malitétoutefinguliere,s’oblige, fous peine 
de la vic , de ramener le Bucentaure, fans 
fe laiffer furprendre à la tempefte ; c'eft 
pourquoy dans la moindre apparence 
d'un temps douteux, il ne paffe guére 
au delà des bouches du Lido , ou bien il 
fait remettre la ceremonie à un plus beat 

our. 

Il y a encore dans l'Arcenal un Inten- 
dant des machines militaires, des Fon- 
deries, & de toutes les inventions nre- 
chaniques, qui peuvent fervir à la Guer- 
re,ou au nettoyement des Lagunes ; & 
comme on en invente fouvent des nou- 
velles, elles font foûmifes à l’examen de 
cet homme, qui eft un habile Mathema- 
ticien, qui fait voir plufieurs modeles qui 
ne font pas moins curieux, que la machi- 
ne pour nettoyer&pour reduire à la der- 
niere jufteffe le calibre desCanons:il y en 
auneautre pour les élever facilement; & 
une balance d’une jufteffe extraordinai- 
re pour pefer les plus groffes pieces. 

D iiij 
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La Republique n’entretient ordinaires 
ment que cinq cens Ouvriers dans l’Ar- 
cenal pendant ta paix; mais en temps de 
guerre elle les augmente jufques à deux 
mille ; & pour attacher davantage ces 
Artifans au fervice du Prince, on les ene 
tretient en tout temps, & l'on donne aux 
enfans des Maiftres une mediocre paye 
dés qu’ils font en âge de pouvoir rendre 
les moindres fervices , comme de défai- 
re dela vieille corde pour en refiler le 
chanvre; & à mefure qu'ils deviennent 
plus forts, on la leur augmente à pro- 
portion : de forte qu’eftant ainfi accoû- 
tumés de Pere en Filsà fervir dans les 
mefmes profeffions, non feulement ils 
s'y rendent tres-habiles ; mais encore ils 
devieñinent tres-affe&tionnés à la Repu- 
blique , laquelle lesrecompenfe füivant 
leur merite, qui eft le feul moyen par où 
ils parviennent à commander aux autres. 


Des Gondoles. 
J E ne penfe pas que l'induftrie humai- 


ne puiffe rien ajoûter à la perfection 
des Gondoles, dontonfe fert à Venife, 


"W 
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Tomme on fait des Carroffes dans les au- 
tres païs : Leur figure, & leur legereté 
font tout - à- fait extraordinaires ; les 
moyennes ont trente deux pieds de long 
& n’ont que quatre pieds k large dans 
le milieu, finiffant infenfiblement par 
les deux bouts en une pointe tres aiguë, 
ui s'éleve toute droite de la hauteur 
d'un homme: L'on met fur l'arête de la 
Prouë un fer d’une grandeur extraordi- 
maire, il n’a pasun Emy travers de doigt 
épais fur plus de quatre doigtsde large, 
pofé fur letranchant ; mais la partie fu- 
perieure de ce fer, plus applaries que le 
tefte , avance un long & large col en 
forme d'ue grande hache de plus d'un 
pied de face; de forte que fendant Pair 
comme en menaçant , à caufe du mou- 
vement de la Gondole, il femble qu'il 
va couper tout ce qui s’oppofera à fon 
palage. 
Pour fortifier davantage ces hautes & 
délicates extremités des Gondoles, con- 
-tre les rudes chocs qu'elles fe donnent 
| quelquefois , & pour accompagner la 
| grande tefte du fer , il en fort fix grandes 
pointes éloignées l'une de l'autre de 
quatre pouces, & qui en ont huit,ou dix 
«de long , & plus detrois de larges, pla- 
` Dy : 
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tes comme le dos du fer, & arrondies 
vers la pointe: le tout eft forgé enfem- 
ble, limé , & fi bien poli, qu’il ne fert 
pas moins à la beauté de la Gondole, 
qu'il eft neceffaire pour en fortifier la 
Prouë. 

Comme les Gondoles ne fe choquent 
prefque jamais par la Pouppe;on n'y met - 
ordinairement qu’un petit fer quarré qui 
regne le long de l’arête , & s’arrondit par 
le haut fur lequel au lieu de gros cloux 
à teftes rondes, la plufpart mettent des 
fleurons & des bouquets de fer plat dé- 
coupé , lefquels veus de cofté, font d'un 
grand embelliffement pour la Pouppe , 
comme le fer du devant, qu’on appelle 
un Dauphin, left pour la Prouë ; & il 
n'y a queles Ambaffadeurs, les Miniftres 
des Princes , & ceux qui ne font pas fu- 
jets aux loix fomptuaires, qui puiffene 
mertre de ces Dauphins aux deux extre- 
-mités de leurs Gondôles. g 

Comme cette grande longueur des 
Gondoles n’eft pas faire; afin d'y pow- 
voir loger beaucoup de perfonnes , mais 
afin de s’en pouvoir fervir plus adroite- 
ment;toute la prouë eft couverteen dos- 

- d’afne; & la pouppe, qui eft arrondie par 
deffous, & tout-à-fait élevée hors de l'eau 
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tomme pour donner de la chaffe à ces 
petits Bâtimens , eft couverte de la mê- 
mgmaniere, Et tout le corps de la Gon- 
dole eft fi proprement poite d’une mix- 
tion d'huile,& de poix,qu’il femble eftre 
verni : mais la partie qui s'enfonce'dans- 
l'eau cft graiffée d’un fuifnoir, qui ac- 
compagnele refte, & qui la rend gliffan- 
te fur Feau, comme un Vaiffeau nou- 
vellement efpalmé, 

Quand on apparcille une Gondole,on 
étend dans le fond far des'planches bien 
jointes un long tapis de pied, qui va de- 
puis la pouppe jufques fur les 2. marches 
qui font contre la partie couverte de la 
prouë , & qui fervent à entrer & fortir 
cômodément. L'on place fur le milieu de 
la Gondole une couverture d'environ 8, 
pieds de long fous laquelle on peut ê- 
tre de bout. Ce font deux grands demi- 
cercles dont les quatre bouts éguifez 
entrent dans quatre troux qui font fur 
les coftés dela Gondolle, plufieurs longs 
baftons façonnés par les deux extremités 

© & arrêtés {ur le haut des cercles foûtien- 
nent lefelche, qui eft une couverture 1 felce. 
qu'onjette par deffus pour y eftre à cou- 
vert des injurts du temps, 

-. L'on met en travers, & dans le fond 
Dvj 
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de la partie couverte un aiz avec un pẹ? 
tit matelas de cuir noir pour fervir de fic- 
è, & un autre aiz matelaffé qu'on dref- 
e contre le demy cercle de derriere,pour 
fervir de dofficr à deux perfonnes, qui 
penr tenir dans cet endroit, qui eft 
e plus honorable : deux autres planches 


- qu'on met aux deux coftés de la premice 


1l Sopra- 
tele. 


Ti Cere 
ch. 


re peuvent fervir pour quatre perfonnes, 
& mefme pour fix en fe preffant, lef- 
quelles ont le dos appuyé contre deux 
longs bâtons,& contre deux planches qui 
font arrètées,de châque cofté,avec des 
crochets;fur les deux jambes des cercles, 
Et lors que,pour fe garentir dela pluye, 
on eftend la grande couverture de grof- 
Le ferge noire qui defcend jufques à fleur 
d'eau , rien ne reffemble mieux à un cer- 
cuëil qu'une Gondole. 

Les deux Cercles dont j'ay parlé font 
les deux principales pieces d'une Gon- 
dole, dont toute la magnificenceconfifte 
dans la largeur de la face de ces mefmes 
Cercles, qui font faits avec beaucoup 
deforce, & d'artifice; car on prend la 
moitié d’un charme quia dix, ou douze 
pouces de large fur crois d'épaifleur, &c 
par le moyen de certains grands eftaux 


.debois, on plie ces Cercles fur le tran- 
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chant afin qu'ils ayent une belle faca 
dont le milieu, qu’on laiffe plus large, 
que les coftez, Ai une fort agreable fi- 
gure. - 

Lors qu'une Gondole eft proprement 
ajuftée , avec des rideaux, & une petite 
* couverture, de ferge noire, à fran- 
ges, attachée avec desrubans, tout au- 
tour, & quatre houpes, d’une groffeur 
extraordinaire, qui battent fur les cer- 
cles,qu'on entretient le plus blanc qu'on 
peut, avec deux autres oupes, qui pen 
dentaux coftez , pour y porter Taniains 
par contenance; on trouve ces petites 
machines, tres-propres; quoy qu'elles ne 
Puiffentavoir aucun autre ajuftement, ni 
chre parée que de noir ; excepté le tapis 
depied, quieft, ou de moquette, ou 
de quelque autre petite étofe, 

Les Gondoles des Ambaffadeurs, des 
Miniftres des Princes, & des Perfonnes 
privilegiées, qui ne font point du Corps 
dela Nobleffe, font, ordinairement, 
toutes de fculprure dorée, dedans & de- 
hors, garnies de riches brocarts, & de 
grandes figures, qui portent les Armes 
des Princes, & des Ambafadeurs ; il faut 
néanmoins , qu'on y garde toûjours les 
formes, & les proportions des Gondo- 
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les ordinaires, fans quoy, elles ne fe: 
roient pas agreables aux yeux des Veni- 
tiens, qui s’en moqueroient, affeuré- 
ment, comme ils firent; de celle d’un 
Ambaffadeur , d'un des premiers Prins 
ces d'Italie, pour avoir mis une grande 
Couronnefurla couverture, qui faifoit 
reffembler fa Gondole , àun pâté. 
L'ufage a voulu , que dans les Gondo- 
les, la main gauche fût la place la plus 
honorable; mais les raifons qu'on en 
donne , en foûtenant, qu'on eft moins 
fujet à eftre moüillé, de cecofté-là, par 
Peau queles rames font jalir, font con- 
traires à l'experience; pour moy je crois, 
que la coûtume en eft venuë , de ce que 
les Gondoles n’étoient , autrefois , qu'à 
une feule rame, comme font celles de 
trajet, lefquelles ne peuvent aller aifé- 
ment, fi elles ne panchent fi fort fur le 
cô tégauche, où eft le Gondolier, que 
Peau entre, prefque, dans la Gondol : 
car, de cette forte, la barque courant 
fur l’arête du cofté , non feulemént, le 
lat du fond prend moins d'eau, & çou- 
le, par confequent , plus aifément; mais 
encore cela fait, que la perfonne qui 
eftaflife à gauche, eft dans une fituation 
plus commode, que celle qui ef à drois 
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te, laquelle fe trouve élevée fur le pen- 
chant du fiege » avec quelque forte F$ ine 
commodité. ` 


CIRE TT SEE ER TNT] 
De l'addreffe des Gondoliers. 


’O x ne vogue point à Venife , dans 

les Gondoles,ni dans les autres bar- 
ques , commeon vogue aux autres Pro- 
vinces de l’Europe ; les Gpndoliers font 
debout, & rament en pouffant devant 
cux; ils nefont jamais que deux, dans 
les Gondoles, mefme des Ambaffadeurs; 
excepté, lorfque les Perfonnes de mar- 
+ que vont à la campagne: car, pour lors, 
ils fe mettent quatre. Celuy qui vogue 
devant’, eft dans l'efpace qu'il y a, de- 
puis la partie couverte de la Gondole , 
jufques aux deux marches de l'entrée, 
‘appuyant fa rame du cofté gauche, furle 
tranchant d’une piece de bois , plus haus 
te d'unpied, que lebord de la Gondo- 
le, épaifle de deux doigts, & échan- 
crée en rond, pour y loger k manche 
de la rame, . 
Le Gondolier de derriere, cft élevé 
far la poupe ; afin de voir la prouë, pat 
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deffüsla couverture, & de pouvoircon 
duire jufte : maisil ne fe tient, que fur 
une long morceau de planche, qui dé- 
borde de quatre doigts, fur lecôté gau- 
che, de la partie couverte de la poupe, 
‘de maniere, qu'il eft tout-à-fait hors de 
la Gondole, ne fe tenant qu'au manche 
defa longue rame, qui eftappuyée au 
cofté droit, fur une piece de bois, pareil- 
leà celle de devant, & haute d'environ. 
deux pieds; il rame de cette forte, ac- 
compagnant E vogades du Gondolier 
de devant, fans quoy , la gondole ne 
pourroit aller, ni droit, ni uniment. 
Rien n'eft plus agreable, que de voir 
la difpofition, & la la grace, avec la- 
quelle ces hommes fe jouënt à conduire 
les Gondoles ; ils ont , le plus fouvent, 
le pied gauche en l'air, & le corps pen- 
ché, tout-à-fait, hors de la Gondole; 
de forte que s’il arrive, qu'ils choquent 
rudement quelque barque, fauted'avoir 
„crié, en tournant le coin d’un canal , ou 
que la rame caffe, il faut neceffairement 
qu'ils tombentdansle canal ; mais c'eft 
dequoy ces gens-là ne fefoucient guére, 
fi ce n’eft dans l'embarras du cours, où le 
grand nombre des barques, qui vont 
d'une vitele prodigieufe, leur peur 
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faire courir quelque rifque. 

Comme les Gondoliers mont point 
leurs rames attachées, il les racourcif. 
fent, & les alongent, fuivant qu'ils y 
font obligez, par la petiteffe Les ca- 
naux , ou par la multitude des Gondoles 
qui fe trouvent fouvent en un méfme 
endroit, Rien n’eft plus charmant, que 
la douceur de cette voiture ; on y peut 
boire, & manger tranquillement ;joüer, 
caufer, s’entretenir tout bas, chanter, 
_joüer de routes fortes d’inftrumens , fans 
aucune incommodité , & fansle moin. 
dre danger dumonde. 

Mais on ne peut voir; fans admiration, 
voguer fi droit, fi uniment, & fi våte; ef- 
giver en un moment, les obftacles, q 
e prefentent inceffamment; tourner les 
coins des canaux, avecunejufteffe & une 
vitele, qui ne fe peut exprimer ; arrè- 
ter, tout-à-coup ; dans le plus vite de 
leur courfe ; tourner, & reculer avec une 
égale facilité; en un mot, conduire ces 
machines, comme un cheval par la bri- 
de: Ce font là les effets d’une adreffe, 
qui furprend , d’abord, tous les Etran- 

ers. Les Gondoliers démontent tous 
Ps Dis les Gondoles , afin d'enfermer, 
dans les maifons , tout le corpsdela cous 
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verture, qu’ils enlévent tout à la fois, 
La ca & qu'ilsappellent la Caponiere;&e enfui- 
ponera. (C,TOULES les autres picces,qui n étantpas 
attachées , ne feroient point en feureté 
dehors; & le matin, ils apparcillent les 
Gcndoles, avec autant de diligence, que 
.… de facilité, = 
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De la facilité d'avoir commodément 
-à Venife , toutes les chofesnecef 
Jaires à une grande Ville. 


Uq pr les avantages que la Ville ` 
Oi Venife a communs, avec toutes 
les Villes maritimes , elle en tire encore 
un tout particulier de fa fituation, au 
milieu des Lagunes : car elle et comme 
au centre, où aboutiffent plufieurs ri- 
vieres ; Le Po, l'Adige , la Brente , la 
Piave , & quantité de grands Canaux, 
que la Republique a fait creufer, dans 
une partie de fes Eftats, pour la com. 
modité des voitures, & qui conduifent 
facilement à Venife , par la Brente, tout 

e ce que produifent les Provinces de la 
Lombardie les plus éloignées. 
Avecles mefines bateaux, qu’on prend 
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à Turin ,on arrive, jufques à telle mai- 
fon de Venife, que lon veut; & fans la 
facilité qu'on a, pour toutes les autres 
fortes de voitures, il feroit difficile,que 
Venife abondät,comme elle fait,de tou- 
tes les chofes qui font neceffaires à une 
grande Ville; il y auroit peu de particu- 
iers, qui fuffent affés puiffans pour y bâ< 
tir d'auffi belles maifons,qu'il s’y en fait: 
Le bois y vient par flottes, on y apporte 
la pierre, & le marbre, partie fur le bois 
flotté , & partie fur degros pontons, qui 
traverfent, mefme, le Golphe Adriati- 
que : De cette forte, tous les materiaux 
arrivent avec une admirable facilité, de 
mille endroits differens, dans tous les 
quartiers de la Ville , & jufques aux 
portes des maifons. 

La plus grande dépenfe qu'on fait à 
Venife, eft celle des fondemens; car, 
outre la grande quantité de pilotis, 8 
les groffes pierres qu'on y employe, les 
feuls batard'eaux qu'il faut faire, pour 
mettre le lieu à fec, coûtent des fom- 
mes tres. confiderables : Un Procurateur 
de Saint Marc, a voulu donner , depuis 
peu, huit mille Ducats, qui font envi- 
ron dix neuf mille livres, pour retenir 
l'eau , creufer, & élever à eur.d'eau, 


Le Pro? 
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enviton dix toifes de fondemens, pouf 
faire la face de fon Palais , qui doit eftre 
fur legrand Canal. 

Avec la commodité des bateaux, l’on 
va debitant par la Ville, les fruits, les 
legumes, le bois, le vin, les denrées, 
& tous lesuftenfiles neceffaires ; de 
forte qu'un pauvre homme, qui peut 
avoir vaillant une méchante petite bar- 
que, avec une rame , trouve à gagner 
fa vie, en mille manieres differentes;l on 
voit les vieillards , les femmes, les en 
fans, conduire toutes fortes de barques; 
l'on voit mefmes , jufques aux Moines 
Mendians, qui vont faire leur quête 
dans des bateaux, où.ils voguent eux- 
mefmes : Mais ce qu’il y a de plus admi- 
rable , c'eft de voir des enfans , qui con- 
duifent, feuls , de grandes barques, où 
Ton charge plus de archandifess que 
vingt charettes n’en fçauroient porter ; 
cequi eft d’une grande commodité , 
pour ceux qui, changent de maifon : 
car un feul homme emporte , en une 
feule fois, tous les meubles , fans rien 
gâter. 
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Du Commerce de Venife. 


A fituation donne tant de facilité 

à Venife, pour y exercerun grand 
Commerce, que depuis la fondation de 
la Republique, jufques au fiecleprefent, 
iln'y a point eu de Ville en Europe, 
quien ait eu un plus grand: C'étoient , 
autrefois , les feuls Venitiens, qui fai- 
foient le Commerce des Mers duLevant, 
& des Indes Orientales; leurs Vaiffeaux 
alloient charger à Alep , & à Alexan- 
drie, les marchandifes qu'on apportoit 
en Syrie, & en Egypte > par la Mer rou- 
p & ils les tran{portoient enfuite dans 
a plufpart des Ports de l'Europe, y 
mettant tel prix qu'ils vouloient. 

La hardie entreprife de Chriftophe 
Colomb, ayant fait découvrir aux Ef- 
prenots les nouvelles Indes Occidenta- 
ls, & ayant fait venir aux Portugais, & 
aux autres Nations, le courage de paffer 
la ligne, & de doubler le Cap de Bon- 
ne-efperance, porta plus de prejudice 
aux Venitiens , que n'ont fait, fans dou- 
te, les grandes guerres qu'ils ont eués 
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contre les Turcs ; mais de tous les peu: 
ples, qui ont profité de l'avantage de 
ces nouvelles découvertes , il n’y en a 
point, qui ayent mieux reüffi, que les 
Hollandois , lefquels ont fçeu, juf- 
ques à prefent , fe rendre prefque les 
Maiftres de tout le Commerce du mon- 
de. . 
Il ne refte, prefque plus, aux Veni- 
tiens, de Commerce confiderable, que 
celuy de Conftantinople , & d’Allema- 
gs : c’eft pourquoy , comme le debit de 
eurs riches dobs, & de leurs principa- 
des manufa&ures leur eft d’une extréme 
confequence; ils entretiennent ces Com- 
merces, avec une grande application. 
Ils diftribuënt, outre cela; leurs mi- 
roirs, &leurscryftaux, en Allemagne, 
enltalie, & en Éfpagne ; leurs velours , 
& leurs brocateles, en France, &leurs 
points de Venife, prefque par tout, 
excepté en France , depuis que l'entrée 
en a efté interdite, & que les manufa- 
étures y ont efté établies, où , nean- 
moins de quelque beauté que foient les 
points, qu'on y fait prefentement , on 
ne laiffe pas de rechercher toûjours ceux 
de Venife. . 
Alferoit difficile , de pouvoir s'imagi- 
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ner , la grande quantité de brocarts, 
de damas, & de drapsd'or, que les 
Turcs, & les Armeniens, enlevent in- 
ceffimment, pour Conftantinople, & 
pour la Perfe; aufi pour entretenir cet 
importante Commerce, entre les Veni- 
tiens , & les Sujets du Grand Seigneur; 
la Republique a detres-grands égards , 

our keurde cette Nation , qui refident 

Venife; elle leur a donné un vieux Pa- 
dais, fur le grand Canal, où tous les 
Turcs logent enfemble, & où ils font 
l'entrepos des Marchandifes qu'ils en- 
voyent, & des cuirs , de la cire, & des 
foyes, qu'ils font vepir du Levant, en a- 
bondance; & s'il arrive quelque démè. 
léentreces Turcs, & des Sujets de la 
Republique, où ces premiers preten- 
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dent avoir efté offenfés, ils en vont de- ` 


mander fi hautement la fatisfaétion , & 
l'obriennent fi promptement, qu'ilfem- 
ble, qu’on n’oferoit la leur refufer. 
Pour rendre plus facile & plus Meuré 
ce Commerce, on a trouvé l'invention 
d’un bâtiment patticalier, qui ek, pro- 
prement ; une demy-galeace, qu'on 
appelle la Galere des marcirandifes , la- 
quelle porte, à Spalatro, c: Dalmacie, 
pour un Eeu la piece. taus, les ballots 
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mercan: des Negotians de Venife, & là, on les 

ëe charge fur des chameaux. pour les con. 
duire à Conftantinople, & en Afies cette 
Galere, qui charge fept,ou huit fois l'an- 
née, un nombre infiny deballots, eft 
d'une utilité extraordinairepour la Re- 
publique, & pour les particuliers, qui 
y font intereffés. ` 

Le Commerce d’Allemagne;eft lepre- 
mier, & le plus ancien, qu'ait eu la 
Ville de Venife; & comme il n°eft gué- 
re moins avantageux à l’Eftat , que celuy 
du Levant, onn’arien oublié, de tout 
ce qui pouvoit ccAtribuer à l'entretenir: 
dans cette veuë, la' Republique aaccor- 
déaux Marchands Alemane, un tres- 
beau, &tres-ancien ialais, proche le 

3 Fon. Pont de Rialte, oùeft le magazin des 

Tdd Allemands; les Negotians de certe Na- 

shi. tion, y font tres commodément logés, 

àun prix fort mediocre, & joüiffent de 

plofiegrs beaux Privikeges, qui facilitent 
eaucoup le Commerce. 

Ce Palais eft péint au dehors, à fref- 
que, par Gec geon, & parTitiens & 
bien que certe peinture foit beaucoup 
effacée prefeurement, il en refte, rean- 
noins endsredeb aux morceaux; mais 

. ce qu'ily a ce plus prec:eux, dans ce 
<- Maga- 
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Magazin eft une tapifferie de cuir doré ; 
avec des figures , toutes peintes par Paul 
Veronefe, & c'eft affeurément un des 
plus beaux Ouvrages, que ce Peintre 
ait jamais faits, . 

L'on voit inceffamment fur la rive dé 
‘ce Palais, un grand nombre de ballots, 
qu'on envoye;,partie par mer en Styric a 
& partie par terre fur des chariots : C'eft 
far les revenus du Magazin des Alle. . 
mands, que font affignez les appointe- 
mens que la Republique donne annuel. 
lement au Doge, pour l'entretien de fa 
maifon, & pour les frais des repas pu- 
blics, qu'il ek obligé de donner,quatre 
fois l'année,aux Ambaffadeurs, & aux 
Senateurs; qui affftent aux fonétiong 
folemnelles de ces journées-lÀ, com- 
me je diray en fon lieu, 
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De la Bowrfé des Marchhnds , qu'on 

appelle le banque del Giro. 

a CÌ TTE Banquecft un depôt que les. u sanco 

< Negorians ont fait de leurargent, dd Gira 
entre les mains du Prince, ceftainfi 
qu’ilsappellent ordinairement la Repus 
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blique, qui en demeure garant , & qui 
payssoutre cela les apointemens des Of- 
ficiers qui en tiennent les Repiftres : La 
feureté inviolable de cette Banque eft 
d’un admirable avantage pour les Mar- 
chands, & d’une finguliere commodité 
pour le commerce; car fans débourfer 
aucune fomme.il s’y fait à tous momens 
des payemens, en changeant feulement 
les parties de nom, de forte que les 
fommes ÿ roulent, & changent de main, 
fans fortir des coffres du Prince, qui 
joüitde ce fond, fans en payer aucun 
interet. 

Si quelqu’ un des Intereffez a befoin 
de fon fond, ou d’une partie, il y a 
æoûjours dans les coffres de la Banque, 
du comptant tout preft pour l'acquiter: 
Mais comme on eftime beaucoup plus 
ces fortes d'effets que l'argent contant, 
à caufe de la commodité qu'il y a de le 
negocier feurement , fans rien débour- 
fer; il fe trouve { des perfonnes toù- 
jours. prères à y acheter des fommes à 
intereft ; quoy que ce fond n’en produi- 
fe aucun , & cela fe fait, dcaufe que 
£e fond eftant fixé à cinq millions de Du- 
gats, tout lé monde n'eft pasreceu à y 
slonper fon argent. 
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L'on juge ordinairement d sr ichef- 
fes des Marchands, par .les fommes 
qu'ils ont dans la Banque de? Giro, ainfi 
appellée, à caufe des tours que l'argent 
fait inceffamment; & ceux dont les fa- 
milles ne font pas tout-à-fait connuës, 
n’ont ordinairement de credit, qu'au- 
tant qu’on leur voit de fondfur les Regi- 
ftres de la Banque , dont la feureté eft G 
inviolable, & l'adminiftration fi fidele , 
quelors qu’ils’efttrouvé quelquediffipa- 
tion arrivée par la malverfation desOffi< 
ciers publics, le Prince en a fait le rem- 
bourfement de fes propres deniers. 


ss D | 
. De la bonté de l'air de Venifi. 


AN a de la peine à fe perfuader que 

l'air foit auffi bon à Venife, qu'il y 
eft en effet; mais l'experience en con- 
vainc tous ceux qui y ont fejourné pen- 
dant les diverfes faifons de l'année,quoy 
qu'il femble d'abord que la grande hu- 
_midité du lieu, jointe à l’inconftance 
du tems, qui paffe en un moment d'une 
extremité à l'autre, en hyver, comme 
encité, devroitcaufer de frequentes ine 

Eij 
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difp ofitions au peuple, qui refpire uñ 
air decette nature, 

Les broüillards, qui s’élevent ordi- 
nairement au commencement de l'hy- 
ver,& qui durentfouvent plufieurs jours 
de faite, font fi épais, & fifroids, qu’en 
tout autre pays que Venife, on ne pou- 
roit pas les fupporter, fans de ficheufes 
incommodités ; & en efté, les tempêtes 
font fi frequentes , & l’extréme chaleur 
eft fi fouvent, & fi fubitement interrom- 
pré par des vents froids, despluyes, & 

les orages , qu'il ya fujet de s'étonner, 
que dans une ville, où l’on neft pas aç- 
coûtumé d'avoir trois jours de fuite un 
tems bien égal, on joüiffe cependant 
d'un air incomparablement plus doux 3 
& plus benin, que celuy qu'on refpire 
dans les climats les plus agreables , & les 
plus temperés. 

Le ferein, qui eft pernicieux dans 
prefque toute l'Italie , eft tout-à-fait ine 
connu à Venife ș les vieilles gens, & les 
petits enfans y vont également la tefte 
découverte , en hyver,comme en efté & 
la nuit comme le jour, fans en eftrein- 
commodezen aucune maniere; & par 
un cffet de la benignité de l'air, les flu- 
pions, & les rheumes font plus rares à 
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Venife , qu'en aucun lieu que je cons 
noiffe ; l'on ne fçauroit avoir une meils 
leure preuve de cette verité,que par l'obi 
fervation que l'on peut faire dansune 
Eglife,ou dans quelque autre lieu plein 
depeuple ,où, pen dantla faifon la plys 
fujete à caufer ia toux, on n'entenirs 
prefque jamais, touffer perfonne. 

C'eft encore à la bonté de l'air, que 
l'ondoit attribuer la couleur du teint Tes 
hommes, & des femmes, qui lont bien 
meilleure, & plus vive, qu'à Rome, & 
que dansla plufpart des autres villes d'1- 
talie; on y a les dents faines,& blanches, 
& les cheveux y croiffenc beaucoup , fur 
tout, aux Nobles Venitiens , qui en ont 
grand foin, & qui ne portent point de 
Chapeaux, qui les gâtent ,affeurément : 
enfin , c’eft une hole étonnante, que 
quelque chaud qu'il ait fait le jour, ce 

ui rend d'ordinaire les nuits plus frais 
ches, & plus dangercufes,dans toute l'I- 
talie , on puiffe , ÉVenite, fe mettre en 
chemife la nuit, fe promener ainfi en 
Gondole découverte, oufur le bord des 
canaux , fans en reffentir la moindre in-s 
commodité du monde. 

La plufpart-des perfonnes,qui fe trou- 
ent convaincués par experience »s & 

uj 
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quineanmoinsne fe peuvent perfuader, 
ue l'air puiffe eftre naturellement bon, 
dns une pareille fituation, attribuënt la 
caufe de cet avantage fingulier, au grand 
nombre defeux, qui fe font dans une 
Ville auffi ferrée, & aufi peuplée que 
Yenife : pour moyje nenie point , que 
la quantité de feux ne puiffe, en quelque 
façon, attenuër unair gofes, pourun 
tems; mais je fuis perfuadé , qu'outre 
que les cheminées ne font pas beaucoup 
échaufées à Venife, il neft pas, d'ail- 
Jeurs poffible, que les feux, qu’on allu- 
me dans les maifons, puiffent changet 
la naturede l'air, &le rendrefalutaire, 
en tout tems. 
… L'on peut croire, avec plus de probaz 
` bilité,que les continuelles vapeurs falées 
de la Mer, dontl'air eft empreint, l’ene 
gretenant dans une qualité taüjours 
conftante, en empêchent , d'autant plus 
…… facilement, les diverfes alterations, qu'il 
eft moins fujet à eftre mélangé des exha- 
Jaifons groffieres de la terre, lefquelles 
tiennent, neceffairement, de la nature 
des fouffres impurs , & des fels corrofifs, 
quifont dansla plufpart des terres, & 
qui ont , fansdoute, plus de difpofition, 
& plus de force, pour corrompre labon- 


de Venife. 1. Part. 767 
té del'air, queles influences dela plus 
maligne des Planetes ; de forte ques 
bien que la nature du lieu, rende l'air 
de Venife fujet à de frequentes agita- 
tions, il demeure , cependant, le mêmes 
fans s’alterer en fa fubltance. 

Cependant, pour dire le vray , le cli- 
mat de Venife n'eft pas beaucoup agrea- 
ble en hyver; car,comme la Ville de Ve~ 
nife eft ouverte de toutes parts, & pat 
confequent, expofée à tous les vents; 
cettefaifon y eft, affeurément , tres-froi- 
de, & tres-fâcheufe ; de forte que je 
puis affeurer, que s'il y fait beaucoup 

plus chaud qu'à Paris, ily fait aufi des 
~ froids bien plus cuifans; mais,qui nefont 
pas de fi longue durée : ajoûtez à cela’. 
qu'il neft pas fi facile à Venife, qu'il 
Tef ailleurs, de fe garantir du froid, 
grand on fort des maïfons ; car,quelque 
oin qu’on prenne de fermerles Gon- 
doles , avec des glaces , elles ne le peu- 
vent jamais eftre, commele font lesca- 
zoffes vitrés. 

L'avantage qu'on a à Venife, pendant 
Fété , récompenfe pleinement l'incom: 
modité de l'hyver; car, quelque cha: 
leur qu'il faffe., fi l’on monte en Gondo- 
le, ou éft affeuré de trouver fur les cas 

E iij 
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aux, en plein-midy , un petit airagreã> 
ble; mais, c’eft particulierement , envi- 
ron deux heures devant le coucher du 
Soleil, qu'on commence à refpirer une 
fraîcheur charmante, qui eft encore in- 
finiment plus delicieufe , pendant la 
puit: ut eft-ce, pour Jors, qu'on fe 
promeneavec plus de douceur, & de 
tranquillité, & qu'on rencontre, tres- 
fouvent, fur le grand canal, des voix;des 
inftrumens , & quelquefois, detres-bel- 
les mufiques,que les Gentilshommes ga~ 
lands, font conduire dans des Barques, 
pour aller donner desferenades,aux Da- 
mes, & aux Religieufes, qui aiment ; 
extrémement, ces fortes de divertifle- 

mens. - 
Oneft tellement pañfionné à Venife ; 
pour ces mufiques noëturnes, que dés 
quil en court le moindre bruit, il s'al 
emble une fi grande quantité de Gon- 
doles, que le grand canal eft fouvene 
trop petit, pour les contenir toutes:La 
liberté de lanuit, & la douceur de l'air, 
font que les hommes, & les femmes , fe 
jettent dans leurs Gondoles, prefque, 
tout deshabillez , fans crainte Pure in- 
<ommodez; & comme chacun defire de 
æ'ètrepas connu; l'on demeure au mi: 
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Keu de ces grands concours, dans un 
profond filence , & en mefme tems,dans 
une pleine liberté, joüiffant tranquille- 
ment duplaifir dela mufique, & d'une 
fraîcheur raviffante. 
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Du Flux © Reflux de la Mer, & 
des Lagunes de Fenife. 


IE finiray cette premiere Partie parune 
Réflexion que j'ay faite fur le Aux & 
reflux, qui efttres-confiderable à Venife, 
& dans les Lagunes. Ce mouvement qui 
y fait reglément monter & defcendre 
Peau deux fois en vingt-quatre heures, 
& qui la maintient vive & claire dans 
tous les Canaux, eftune des plus gran- 
des commoditez, & un des principaux 
avantages que Venife trouve dans fa fi- 
tuation , comme c'eft auffi une des plus 
grandes fingularitez qu’on y puifle re- 
Marquer. 

Il y a un double fujet d'étonnement 
dans Le flux & reflux des Lagunes de Ve- 
nife. Le premier vient de ceque l’on n'a 
pas encore évidemment penetré la caufe 
generale du flux & reflux de la mer; & 

Ev 
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Je fecond , eft fondé fur ce que ne päroïf- 
fant aucun flux & reflux bien fenfible 
dans la Mer Mediterranée , ny même 
dans le commencement du Golphe 
Adriatique, il s'en faffe un fi grand , & 
fi reglé, dans lés Lagunes de Venife. 

Je ne m'amuferay pas à rapporter icy 
Jes opinions extravagantes que pluficurs 
Autheurs ont euës touchant la caufe ge. 
nerale d’un effet fi furprenant; les uns 
n'ont conté là-deffus que des fables ,les 
autres en ont apporté des raifons fi ab- 
fraites, & fi peu vray-femblables, qu'el- 
les ne méritent aucune confideration, 
Parmy les Philofophes de ce fiecle, Ga- 
Ailée l’a fort ingenieufement attribué au 
mouvement de la terre, dont il fait voir 
qu'ileft une fuite neceffaire , par les dé- 
monftrations qu'il en a données, 

Pour ne me pas arrêter davantage fur 
une matiere qu'il feroit difficile d'éclair- 
eir entierement , je me contenteray de 
dire que puifque le Aux & reflux de la 
Mer pond exadtement au mouvement 
de la Lune, qu'il retarde tous les jours, 
comme cette Plancte, de cinquante mi- 
outes; que les Marées font plus hautes 

dans les nouvelles, & dans les pleines 
Lunes, que dans les quartiers, & mefme 


| 
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dans les Equinoxes , que dans les Solfti- 
ces ; on a fujet de croire que le mouve- 
ment & le corps de la Lune, font tout 
enfemble les veritables caufes du flux &. 
reflux, & de toutes les rares circonftan- 
ces qui l'accompagnent. 

Comme l'opinion de Monfieur Def- 
cartes fatisfair,avec toute la probabilité 
que l’on peut fouhaiter , à toutes les par. 
ticularitez de cette merveille, qui a tenu ` 
les fiecles paffez dans l'admiration , il ya 
fujet de croire qu'elle eft la meilleure, + 
tant que la raifon ny l'experience ne 
découvriront rien qui puie contenter 
Les efprits d'une maniere plus naturelle, 
& plusfenfible : C’eft pourquoy fuppo- 
fant ainfi la caufc generale du flux & re- 
flux, l'on peut, par une induction necef- 

| faire, rendre raifon de celuy qui paroi, 
dans les Lagunes de Venife. . 

Il eft impoffible que la caufe qui pro- 

duit le flux &.le reflux de l'Ocean, a. . 

iffe, commceelle fait,avec tant de force 
fr la vafte. maffe des eaux, fans faire au- 
<une impreffion {ur la Mer Mediterra- 
méc; mais la raifon pour laquelle il n’y 
en paroift point de bien fenfible , ef que 
le mouvement que le flux donnç aux. 
eaux de l'Ocean, fe fait du Midy au 

` Evj 
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Septentrion , depuis les Tropiques jafs 

ues aux Pôles dans tout ce que la Mer 
a d'érenduë. Et comme la Mediterranée 
eft fituée bien en deçà des Tropiques, & 
qu'elle n’eft que comme un long Canal 
qui s'étend du Levant au Couchant , 
avec fort peu de largeur,en comparaifon 
de l'Ocean , il n’eft pas poffible que la 
caufe generale du flux & reflux agifle 
bien fenfiblement fvr fes eaux ,tant parce 
que cette Mer eft étroite du Midy au 
Septentrion , que parce qu'elle eft firuée 
‘affez loin dela Ligne, & des Tropiques 
fur lefquels fe fait la plus forte impref- 
fion du flux. . 

“Il arrive delà qu'il n’y a dans la Medi- 
terranée qu'une legere impreffion du 
flux;laquelle ne pouvant caufer un grand 
mouvement à fes eaux , y produit feule- 
ment des Courans en plufeurs endroits 
differens ; comme on voir vers les Mers 
de Gennes, au Phare de Mefline, & à 
quelques Ifles de l”Archipel : Maiscom- 
me la Mer Adriatique eft un Golfe de la 
Méditerranée qui s'étend le plus ve-s le 
Septentrion, Ri doit ñeceflairement ar- 
river que l'impreflion qu’elle reçoit nés 
tant poiñé interrompuë, ny arreftée à 
Fentrée du Golfe, pat les Côtes qui l'ara 


ve 


de Venife. I. Part. Top 
teftent ailleurs , elle doit infenfiblement 
s'étendre de ce côté-là, & faire couler 
les caux le long des Côtes jufques à l'ex- 
tremité du Golfe , où fe trouvant arrè- 
tées, elles doivent auffi s’enfler , & sé- 
lever jufques à une mediocre hauteur. 

C'eft precifément ce que l’on remar- 
que dans cette Mer ; car fur les Côtes de 
la Calabre & du Royaume de Naples, 
lon n’obferve qu'un peu de mouvement 
fans aucune élevation des eaux : Mais 
l'on commence à s'en appercevoir vift- 
blement vers le milieu du Golfe, & à 
Ancone ; le flux & reflux devenant toû- 
jours plus fenfible,à Rimini, à Ravenne, 
fur le Lido de Venife,& à Aquilée, 
qui eft juftement fituée dans le fond du 
Golfe Adriatique. 

Comme te flux de l'Ocean eft d'au- 
tant plus grand, qe les Côtes font plus 
éloignées de l'endroit où il commence, 
qui eft entre les deux Tropiques, & que 
par confequent les Marées font beau- 
coup plus hautes vers les Côtes Septen- 
trionales, que vers les Meridionales: 
de mefme le flux du Golfe Adriatique, 

ui n'eft qu'une legere impreffion dans 
Ba commencement , devient peu à peu . 
un flux confiderable dans le fond de cet 
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te Mer , parce que cette forte de mouye? 


mentacquiert toûjours de nouvelles for- 
ces dans fa continuation. 


Il refte prefentement à faire connoître’ 
Ja raifon pour laquelle le flux & le reflux” 


font encore beaucoup plus grands dans 
les Lagunes & dans Le Canaux de Ve- 
nife , qu'ils ne font dans le Golfe mème. 
Je la tire de la nature & de la difpofition 
du lieu , dont j'ay fait la defcription au 
commencement de cette Partie , en lere- 
prefentant comme des Plaines inondées 
ar les ouvertures que la Mer s’eft faite 
à travers la langue de terre qui luy en 
défendoit1 entrée : Car pour peu que le 
flux faffe hauffer l'eau dans la Mer, il 
arrive que ces digues naturelles, qui en 
foûtiennent la charge, luy laiffant Pen- 
trie libre danses Lagunes , par les bou- 
ches dont j'ay parlé , elle s’y jette avec 
tant de poids, que par des raifonsencore 
plus palpables,que celles que j’ay déja 
alleguées , ce qui n’eft qu'un accroiffe- 
‘ment fort mediocre dans la Mer, doit 
meceffairement devenir un flux tres-con- 
fiderable dans les Lagunes. 
En effet l'eau y court pendant les fix 
heures du flux, & fe trouvant retenué par 


és bornes de la terre ferme, elle eft con- ` 
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trainte de monter ordinairement à la 
hauteur de quatre pieds, dans tous les 
Canaux de Venife, & de reprendre en- 
faite fon cours vers la Mer; lorfque le 
reflux commençant à faire baiffer l'eau 
dans le Golfe, luy donne,en mefme tems, 
la pente neceffaire pour y rentrer dans le 
mefine efpace detems , & par les mefmes : 
endroits que le flux l’avoit pouffée dans 
des Lagunes. 

L'on peur dans un ters calme , confi- 
derer avec beaucoup de fatisfa&ion , à 
Fembouchure du Lido, le commence- 
ment du fluz : L’on voit toutà coup , & 
de tems en tems , s'élever fur la fuperficie 
tranquille de leau, de grandes vagues, 
Fefquelles aprés avoir couru quelque 
tems impetueufement, & avec murmure, 
vont fe perdre dans les Lagunes , affez 
Join da lieu où elles ont pris naiffance: | 
C'eft de cette forte que l'eau montant 
infenfblement par le flux, toutes les La- 
gunes deviennent comme une grande 
Mer , au milieu de laquelle les Iflcs pa- 
toiffent des écueils , & des Villes à demy 
fubmergées. 

Lorfquele refluxa ramené la plus gran: 

+ de partie de l'eau dans la Mer , la moitié 
des Lagunes demeure découverte » &- 
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l'on voit aux environs de Venife, com: 
me de belles Prairies & de grandes Plai- 
nes, à tfavers lefquelles les Courants ont 
cteufé fortuitement pluficurs Canaux 
pour l'écoulement des eaux , lefquels 
fervent aufli en tout tems pour le palfage 
des grandes Barques; c'eft pourquoy Les 
principaux de ces Canaux font marquez, 
comme j'ay dit , par des pieux, afin d'en 
pouvoir fuivre les routes, lorfque tout 
eft couvert , fans s’expofer à demeurer 
fur la vafe. 

Ce n’eft-pas une chofe moins fingu- 
liere qu'agreable , de voir les Canaux 
de la Ville, comme autant de Rivieres, 

ui changent de cours oppofé toutes les 
k heures; cela fe remarque particuliere- 
ment dans les plus grands Canaux, & 
fur tout dans ceux qui font longs & 
droits, & dont une extremité regarde 
du cofté de la Mer , parce qu'ils reçoi- 
vent l'eau dire&ement , fans que par au- 
cune circulation , elle perde quelque 
chofe du mouvement que le flux & le 
reflux luy donnent. 

L'on obferve à Venife, qu’aprés le 
Solftice d'Hyver , & fur tout au moisde 
Février , les Canaux s’épuifent fi forg 
qu’on cht plufeurs heures entre le flux & 
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Te reflux , fans pouvoir aller en Gondole; 
excepté dans legrand Canal,parce quele 
rand cours qu'il a dans le flux,cemme 
ns le reflux, entretient toûjouts fa pro< 
fondeur , fans qu'il foit neceffaire de le 
vuider , comme on fait fouvent les autres 
Canaux de Venife, avec une dépenfe 
extraordinaire. 

Lorfque le Syroc fouffle , qui eft le 
vent de Sud-eft ; le flux monte quelque= 
fois fi haut, que l'eau couvre tous les 
Quays de la ville; à caufe que l'air de ce 
vent répondant juftement à la fituation 
da Golfe ;' augmente fi fort le mouve. 
ment du flux , que la Mer a une fois 
inondé les ruës , & les Places ; & rempli 
d'eau falée tous les Puys de Venifs. 


Fin de la premiere Partie. 
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SECONDE PARTIE. 
Del'Origine de laR epublique deVenife, 
& de la forme de fon Gouvernement. 


De l'origine de Venife. 


*O x parle fi diverfement de la 
maniere dont les Ifles des La- | 
pures ont efté peuplées, & de 
la qualité des premiers Habi- 
Yans qui y ont eftabli leurs demeures; 
‘que les uns les font venir de la Ville de 
Vannes en Bretagne , à caufe qu'ils font 
appellez Veneti dans les Commentaires 
de Cefar, & les autres veulent que ce 
n'ayent efté que des Pefcheurs : comme 
f lesmeilleures Provinces de l'Italie, 
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telles que font celles de l'Etat de Vénife, 
avoient pů manquer d'Habitans, & que 
d'ailleurs la fituation avantageufe de ces 
Iles n'y eût pas attiré des perfonnes puif= 
fantes ,auffi bien que de pauvres fugitifs, 
dans le tems des malheurs , qui firent 
peupler toute cette contrée. Pour moy 
fans m'arrêterà vouloir prouver icy mon 
fentiment, je me contenteray de fuivre 
l'opinion la plus probable , & qui fait le 
mieux connoiftre quels furent les vrays 
commencemens de la Ville & de laRe- 
publique de Venie. 
Depuis que l'Empereur Conftantin le 
| Grand eût tranfporté le Siege de l'Em- 
pire à Conftantinople, l'Italie fe vit af. 
| figée d’une longue fuite de malheurs, 
|, que luy cauferent les frequentes inva- 
fons des Barbares. En l'année 407."les 
Goths, fous leur Roy Radagaife, ayant 
inondé l'Italie , la mirent toute à feu, & 
à fang. Les Peuples voifins des Lagunes, 
nc trouverent point d'afyle plus affré , 
que celuy des Ifles Maritimes, dans la 
plufpart defquelles il n’y avoit encore 
que quelques Cabanes de Pefcheurs. 
Mais aprés que l’Armée,;commandée par 
les deux Generaux del’Empereur Hono- 
sius , eût défait celle de Radagaife, ces 
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Peuples fugitifs retournerent en terré 
ferme, n'ayant point fait d'écabliffement 
`- confiderable,dans le peu de temps qu'ils 
fejournerent dansles Ifles des Lagunes. 

En l’année 413. l'incurfion des Vifii 
goths fous Alaric , & les horribles rava< 
ges qu'ils faifoient par toute l'Italie, fi- 
rent chercher à ces Peuplesle mefme afyle 
qui leur avoir efté fi favorable fix ans au- 
paravant ; de forte que les Iftes des La: 
gunes furent une feconde Arche qui les. 
fauva du Deluge des Barbares. Cepen< 
dant , comme Alaric demeura plus long= 
tems Maiftre de l'Italie, que n'avoit fait 
Radagaile; ces Peuples commencerent à 
bâtir des Maifons k bois & de rofeaux, 
pour s'y loger avec quelque forte de 
commodité, - 

Les Padoïüans qui citoient les Maiftres 
des Ifles des Lagunes , & qui avoient un 
Port à celle de Rialte , où aboutiffoit 
leur Riviere , délibererent d'en faire un 
lieu confiderable , tant pour leur fervir 
d'afyle, que pour mieux affurer leur 
Commerce de Mer, & pour cet effet en 
Tannée 421. le Senat de Padouë y en- 
voya trois Confuls & fit proclamer 

` Rialte place de Refuge ;ce qui fit qu'en 
peu de tems elle fut peuplée, tant par 
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leux qui eftoient répandus dans les aus 
tres Ifles ,que par un grand nombrede 
perfonnes de toute forte de qualité qui y 
allerent de terre ferme, 

Latroifiéme inondation des Barbares 
fous Attila Roy des Huns , apporta À 
l'Italie la derniere défolation. Ce fleau 
de Dicu , aprés avoir ravagé l'Allema= 
pe l'Italie & la France Ka jetta dans 
lIralie pour la feconde fois en l’année 

4538 joignit à la deftruction de Pavie, 
de Milan, de Padouë, & de plufieurs 
autres grandes Villes , celle de la fimeu- 
fe Aquilée , qui aprés un Siege de trois 
ans, fuccomba enfin fous les efforts de 
ce cruel Ennemy. 

Les miferables-reftes de toutes ces 
Villes , acheverent de peupler de toutes: 
fortes de perfonnes , non feulement 
T'Ifle de Rialte, mais encore toutes celles 
des Lagunes, & du bord de la Mer, & 
particulierement leLido de Malamoquez 
& commeil nereftoit plus à ces Peuples 
aucune cfperance de retourner en leurs 
Maïfons , ils penferent à s’en conftruire 

” dẹ plus affurées , & firent apporter les 
pierres & le marbre des Palais démolis 
en terre ferme pour en édifier d'autres 


dans Les Ifles ; de forte qu'en l'efpace 
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d'environ cinquanteannées, les perfon? 
nes de qualité, & les artifans, fe loge- | 
rent tous commodément. | 
Cependant, Padouë s'étant rétablie; | 
& le Senat de cette Ville, voyant que 
Rialte s'étoit rendu confiderable, par 
la multitude de fes habitans, y envoya ! 
des Tribuns, pour gouverner ce peuple, 
avec plus de dignité: Mais l’on voit dans 
quelques Hifloires de ces commence- 
mens, que les pérfonnes, qui eftaient 
les plus puiffantes, & les plus riches, 
dans chacune de ces Ifles, Brent, dans 
la fuite, reconnus pour les Prote&eurs 
dy peuple , à caufe du befoin qu'il avoit 
de Teut affiftance; & que de cette forte, 
chaque Ifle eut des Tribuns particuliers, 
lefquels augmentant leur authorité,peu- 
d-peu, par la force, plütoft, que par la 
foûmiffion volontaire de ces peuples, 
qui eftoient fort mutins , devinrent, 
_ enfin, de petits Souverains. | 
L'on voitencore, proche de Rialte, 
lesreftes d'un vieux Palais, de la famil - 
ledes Badoïüaires, laquelle fubfifte en- 
core à Venifé, & qui depuis cescom- | 
mencemens, jufques à l'ele&ion du pre- 
mier Doge, c’eft-à-dire, pendant, prés 
de trois cens.ans, donna des Tribuns 
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fucceflifs à Rialte, f 

En l'année 709, les Tribunsdes dou: 
2e principales Ifles des Lagunes, jugeant 
qu'il eftoit neceffaire de donner une 
meilleure forme au gouvernement des 
Ifles, qui s'étoient extraordinairement 
peuplées, fe refolurent de compoferune 
Republique, & d’éli equelquun d'en- 
tr'eux, pour en eftre le chef; mais come 
meils reconnoiffoient , qu’ils ne pou: 
voient en ufer dela forte ,contre le foie 

` que la Ville de Padouë avoit dans ces 
lieux , où ils eftoient allez chercher leur 
feureté, ils deputerent à l'Empereur 
Leon, qui eftoit Souverain de tout le 
pays, & au Pape Jean cinquiéme,pour 
obtenir la permiffion d’élire leur Prin- 
€c, auquel ils donnerent le nom de 
Duc, ou de Doge. 

Cette circonftance eft marquée, dans 
deurs propres Hiftoriens , où, l'ondit, 
qu'aprésque cette demande eût efté ac- 
cordée, aux Tribuns, ils s'affemblerent 
dans Eraclée, Ville des Lagunes, dont 
ilne refte , aujourd’huy, que pelques 
ruines, prochel’embouchure de la Piave, 
& qu'ils y éleurènt Paul-Luce Anafefte, 
pourleur premier Doge, en l'année 
709.quifut, 288. ans aprés que Rialta 
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eùt cfté proclamé, par les Padoïians, Vilfé 
de refuge, Mais quoy qu'il femble qu'on 
ne doive conter le commencement de la 
Republique de Venife, que du jour de 
certe élection , les Venitiens toutefoisle 
content du jour de la Proclamation qui 
fur faite à Rialte en 421. le 25. Mars, 
comme nous avons déja die, & tous les 
ansils en folemnifent la Naiffance à 
reil jour , pretendant que leur Republi- 
que a trois avantages finguliers au deffus 
de tous les autres Eftats , qui fonr,d’eftre 
née libre , Chreftienne , & en mefme 
tems que le Royaume de France. 
Jufques-icy il n'eft parlé en aucune fas 
gon de Venife, puifqu’il n’y avoit point 
encore de Ville de ce nom ; Eraclée fut 
le premier Siege de la Republique, juf- 
ques à la mort du troifiéme Doge, que 
le Peuple maffacra à caufe de fa cruauté, 
nevoulant plus avoir de Prince dont le 
pouvoir abfolu dégeneroit facilement 
en tyrannie ; ce qui caufa un interregne 
de cinq années , pendant lefquelles la 
Republique fut gouvernée par des Mai. 
tres des Chevaliers,ele@ifs & annuels. 
Le Peuple fe lafant Enfuite de certe 
[orte de Gouvernement , defira derechef 
d’avoirun Doge, lequel fur éleu au L p 
- u 
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| davieux Malamoque, qui eftolt une de- 
my lieuë plus avant en Mer, que n'eft le 
Malamoque d’aujourd’huy , & qui a efté 
fbmergé fans qu'il en refte aucun vefti- 
ge. Les Doges refiderent à Malamoque 
Jjufques à Obelerio, onziéme Prince de 
cétte Republique, lequel fe voyant con. 
traint d'aban Dauer La digmité Dacale, 
fe retira vers Pepin,eftabli Roy de Lom- 
bardie par l'Empereur Charle- Magne 
fon pere , aprés qu'il eùr détruit le 
Royanme des Lombards. i 
On lit dans les Annales de Venife, 
que Pepin qui eftoit Souverain de toutes . 
cés Provinces, & à qui la Republique 
de Venifé payoit un tribut annuel en 
cette qualité , voalut-pour lors vificer les 
Mes Maritimes qui eftoient du reffort kT 
fon Domaine, & que le Doge, qui avo) 
cfté éleu à la place d’Obelerio , luy en 
refufa l'entrée, à caufe des foubçons qu'il . 
avoir que le Roy, induit par les confeils 
d'Obelerio , n’euft deffein d'inquieter la 
. Republique ;mais Pepin indigné de ce 
refus , arma contre ces Peuples, ruina 
` Eraclée, & alla d'un autre cofté attaquer 
Malamoque, qui eftoit alors l’Ifle capi- 
tale;mais l'ayant trouvé abandonnée par 
de Doge, & par tous les Habitans , qui 
- F 
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s’eftoient fauvez à Rialte , il refolut dè 
lesy aller atraquer par Mcr. Û 
Les. mefmes Annales.de Venifs:ajoù 
tent que. Pepin ayant mis fes: Trospse 
fur dos Radeaux , pour les- faite palle 
pendant la nuica Rialte , il fe Jeva:nins 
fi füricufe rempoke , qu'elle rompit ka 
Radsaux, & fúbmergeå: la: plùs grande 
partid de fes Soldats , & que cemauvais 
firccez changea le courage:& Ja:refblus 
tion du. Roy ; de fórte qu'il. fir deffaindė 
laiffer ces Peuples en paix; maisqu'ayant 
fouhairté de voir Rialte, ib y) fut receu 


avec tant de démonfrationedejoyc:& | 


tant'de marques-d'honveur;.que parus 
fentimene d'affection pour cs Peuples, 
il jetta fon Sceptre dans la-Mer , aves 
g: imprecation ; if perifiat teas 

he qui entreprendront de niireà la Rer 
prblique, - < 
. Cependant la fuite dés mefmes Ane 
nales , & le témoignage deplafiours Au. 
theurs dignes de foy, font clairement 
connoiftre que Pepin fut receu à Rialte 
en: Vainqueur generoux , plütoft. qu'en 
Prince qui avrois eu la Foreune:con- 
traire , & que la Republique no-ksp:ans 
Toit. pas accotdé aprés:la perte de fon 
Atmée, ce qu'elle luy avoit hautement 
acfulé, lorfqu'il choit en cftat de l'ob- 





de Venife ll, Patte n3 


tenirpar force: en: effer, le Roy exer- - 


<a touts leraétes deSonveraineté ,&claifla 
des marques defaliberalité, au Doge, 
& au public ; remettant à la Republique, 
~le tribut qu'elle luy payoit annuelle- 
ment, & luy donnant cinq milles d'é- 
tenduë,en tetre-ferme;lc long des bords 
des Lagunes, avec une pleine liberté de 
trafiquer ; par mer, & parterre, 

L'on ajoûte encore;que Pepin voyant 

que lo Dogeneportoit fur luy ,aucune 
marquo eztericuredefa dignité, déta- 
chala- manche d'une vefte, & lamit fur 
Ja tefte du.Doge , en:férme -de Bonnets 
& c'efde-là, que la come Ducale, tire 
fon origine; aini nommée, à caufe de 
da pointe , que certe:manchefaifoit fur la 
tele: c'eftalors, que Venife prit nail- 
fance; puifque Pepis voulue , que l'Ile 
de Rialte, jointe aux Iflos voifines, por- 
taft le nom de Venife, -qui efloit , alors, 
<eluy do toute la Province voifine des 
Lagunes, & que celieu fút, à l'avenir, 
larcfdence des Doges, &le liege de la 
Republique. 


Voilà, quels ont cté los com. 


&noncemens & les premiers prosés 

de la. Republique de Venife, laquelle 

avouë, qu'elle doit fon principal éta. 
F ij 


Venetia 
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blifémeni , & fa premicre grandeur, È 
la magnanimité d'un Roy François, ! 


Des diverfés formes de gouvernement, 
grily acu dans la Republique. , 


'Ox voit, parceque je viensde 
dire, àcombien de differens chan- 
gemens , le gouvernement de cette Re 
pabliqe naïffante à efté fujet:car,fi l'on 
conte {on commencement , de l'année 
#21. c'étoient des Confulsde Padouë, 
qui gouvernoient cet Eftat, dans fa naif- 
fance:La domination desTribuns durs, 
enfuite,prés des oo. ans; & les Does re 
gnerent , apres cela, avec un pouvoir 
abfolu, pendant une longue fuite de fic- 
cles: Mais avant que le gouvernement 
parvint au point de la perfeétion politi 
` que où ileft prefentement, il arrive 
us les Doges , plufieurs autres change- 
mens confiderables , comme je diray | 
dans la fuite. | 
. Depuis la premiere ele&ion , qui fut 
faite à Eraclée , de Paul- Luce Anafelte,' 
en 709. jufques à celle de Sebaftien Zias 
ni, en. 1172. les Doges regnerent,avæ | 
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gncauthorité abfoluë, le peuple chfoit 
par acclamation , celuy qu’il trouvoit le 
plus digne d'eftre élevé à’ la dignité Do- 
gale; mais le Doge agiffoit en Monar- 
gue, it eftoit le Maiftre de fon Confeil, 
ilnerendoic conte à perfonne, de fon 
adminiftration ; en un mot , il avoit un 
pouvoir Defpotique pendant la paix, 8& 
pendant la guerre : L'Hiftoire-de Veni- 

nous fournit mefme des exemples de 
plufieurs Dogeg, qui firent elire leurs 
. Freres, ou leurs Enfans., pour leurs Cole 
Jcgues, & pour leurs Succeffeurs. . * 

Mais comme l'authorité Souverairie . 
du Prince, avoit {ouvent expofé l'Etat 
à de fâcheux accidens, & que l'eleétion 
tumultuaire, qui fe faifoit par le peu. 
ple, avoit cu pluficurs fois des fuites 
tres-dangereufess; les notables Citoyens 
S'étan taffemblez, aprés la mort du Prin- 
ce Vital Micheli, pourtrouver le moye 
d'obvier aux defordres, avant Que de fai. 
re l'ele&ion d’un nouveau Doge;choif- 
sent onze perfonnes de probité, qui s'é- 
tant retirées dans T'Eglife de S. Marc, 
. €leurent Sebaftien Ziani 3. ceperdant, 
pour ôter, à l'avenir au peuple, le droit 
qu'il avoit de faire le Doge, & pour 
moderer, en mefmetems , Famhorté de 
' iij 
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leur Prince , ils établirent un Confeïf,. 
qui en eftoic entierement independant , 
& duquel on tiroit par election, les. 
. Elcéteurs du Doge. i ` 
` Comme un changement auffigrand 
me celuy cy , qui établiffoit une Eme 
d gouvernement tonte nouvelle auroit, 
fans doute, caufé quelque revolution 
dans l’Etaton contenta d'abord; le peu- 
ple, parle droit qu'on luy donna, en: 
échange.de créer douse Tribans, qui. 
pourroients’oppofer aux Ordonnances. 
du Prince, Tclqelles n'aucoienraucune. 
vigaeur,fr elles n'en étoienreppronvées; 
voulant imiter em cela l'ancien gonver— 
nement de Rome: Ces’ Tribuns , qui é= 
toient : deux, dans chacun des fxquar- 
tiers de la ViMe, eurent - encore ‘Îe- 
droit d'elice, tous les ant;le-jour de Saint. 
Michck, quarante perfonnes par quar- 
tier, cellesqu'il leur plairoit , peur com- 
pofer le grand Confeil, qu'on venoit- 
d’établiride forte qu'il étoit de deux cens 
quarante Citoyens, choifis indifferem- 
. ment, & fans diftinétion, ‘dans toys 
les differens Eftats , de la Nobleffe, des 
Bourgeois, & des Artifans ;.8 comme 
ce Confeil fe renouvelloic tous lesans, - 
chacun y entroie à fon tour, ou. dut. 
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‘moins avoit- droit d'y pretendre. - 
L'ordre de ce gouvernement dura ceng 
dix-fepr ans, c'eft à dire, jufques à 
189. qué le Doge Pierre Gradenigue , 
entreprit de changer entierement la face 
de la Republique , & d'établirune veri- 
table Ariftocratie, en fixant à-perpetui- 
téle grand Confeil, à un nombre dé Ci- 
toyens, & à leurs defcendans, lefquels” 
prenans feuls , à. Pavenir , connoiffance 
des affaires d'Eftat , en auroient la Sou- 
veraine adminiftration , à l'exclufion de 
toutes les antres Familles. i 
Soitque ce Doge, en voulant-abolir 
de gouvernement Democratique, n'eûr 
pour but que l'avantage de fa Patric, ou: 
u'il fût porté parle défir dè fe venger 
rdes Familles’, qui avoient traverfé fon 
vele&ion, il pouffá fon entreprife à‘bour, 
& fit pañler un Décret à: la Quarantie C' 
criminelle, qui portoit, que tous ceux pre 


etas 
necham 


Soue 


gusvoient compofé le grand Confeil, gene 
les quatre années precedentes,feroient ges" 


ballotez dans-cette Chambre, & que 

ceux quiauroient 12. balles favorables, 

Compoferoient, eux, & ‘leurs defcen- 

dans, le.grand Confcil, à perperuité ;.& 

ilfit enregiftrer ce Decret, en prerane 

fntems, à propos, pour en exclus 
` -7 Fij, 
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ceux, qui eftoient mal-intentionnez 
pour luy. ` 

.… Certe.entreprile fut injufte, à l'égard 
de plufieurs Familles confiderables: 
mais la Republique luy doit l'établiffe- 
ment du plus parfait gouvernement, 
qu'elle ait jamais eu, & qui a heureufe- 
ment continué jufques, å prefent : On 
peut bien s’imaginer , cependant, qu'un 
pareil changement ne fe fic point , fans. 
exciter de grands troubles dans la Repu- 
blique :mais onlescalma, bien-toft , en 
châtiant les plus foibles, & en appai 
Tant les plus puiffans, par des.privile- 
ges > qui lestiroient du nombre des exe 
clus. 

Pluficurs Familles Nobles, qui ne 
prevoyoient pas alors l'extrême confe. 
quence de certe exclufon, indignées 
d'ailleurs , des’en voir preferer d’autres, 
qui leur eftoienc fi. inkerieures > ne té: 
moignerent pas de s’en mettre beau- 
coup en peine; ne penfant, peut-eftre` 
pas, que par cette fixation., quis'appela 
H ferrar del Configlia, les Familles. qui 
en eftoient, montaffent à une fi grande 
élevation, qu'elles devinffent les Maf- 
treffes, & que les excluës reftaffent fujet- 
tesique celles-là gouverneraient abfolur 
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ment lEftarà l'avenir, & que celles-cy 
n'auroient, pour leur partage, qu'une 
ebeïffance aveugle, 

Mais Bayamonte Tiepolo , chefd’u- 
ne des premieres , & des plus anciennes 
Maifons de la Republique, joint aux 
Quirini , & à uelques. autres Familles 
Iüftres, animées par la haine qu'elles 
avoient contre le Doge Gradenigue,& 

ur toutes les nouveautés, qu’il intro 

uifoit dans l'Eftat, entreprit d’enfaire 
une fanglante vengeance, par le mafla- 
credu Doge, & dë'tous fes Partifans 3 
mais ce Chef., avec urte partie des Con- 
jurés, perir, dans cette entreprife, qui- 
ne fervit que d'occaffon , d'de nouveaux 
Reglemens, qni ont maintenu, & qui 
maintiendron , {l'avehir, la Republi- 
que, däns l'union , & dans la vigueur. 
où elle eft'encore aajourd'huy. 

Avant.que d'entrer dans le détail du 
gonvernement de là Republique,je crois. 
qu'i ef à propos de parlër dé ceux qui- 
en font lès Maîtress c'eft-à-dire, des 
Gentilshommes Veniriens, & enfuite, 
des Citadins de Vénife,8c de la Nobleffé 
dè Terre férme ; parce que parune fu- 
Bordination neceffaire, il ont tous quel- 
que relärion au gouvernement de l'Etat. 

. Fy 


Efablif: 
ment du 
Confeil 

des Dis, 
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De ancienneté de ta Noblefe 
Venitienne. 


Es Gentilshommes Venitiens pre: 
rendent d’être d'une plus ancienne 
origine, que tout ce qu'il y- a de Noblef- 
fe dans ‘'Éuropesquelq s uns mefme de 
ces Nobles, quine font jamais fortis de: 
keurs Lagunes, s'imaginent, qu'entre 
un Prince Souverain, & un Noble Ve- 
nitien,il n'y a point de différence : Mais 
Raiant là ces fortes d'entètemens, je 
dois dire, avant que d'entrer dans k 
détail de la Nobleffe Venitienne, qu'il 
elt vray , fuivant le fentiment des per- 
fonnes les mieux verfées. dans la -con- 
noiffance des Genealogies ; qu'il ef dif. 
ficile, pourne pas dire impoñlble , aux 
Familles particulicres, de produirædes: 
titres authentiques de Nobleffe, au def”, 
fus de fix censans, & de prouver diftine 
-€tement une plus haute filiation. 

Que cette difficulté vienne du peu de 
foin de ceux qui nous ont precedé, dans- 
les fiecles pañlës; ou que les grandes re- 
volutions , aufquelles fes Eftats font fa 
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jets, confondant l'ordre des chofes , en ` 
ayent été la caufe; ou qu'enfin, les noms, 
qui n’étoient. point'fixez dans lesFamil- 
Jes,au deffus de ce tems là,empêchent de 
penetrer l’obfcurité, que cela a appor- 
té, dans cette partie de l'Hiftoire; je 
maintiens, qu'aucune de ces caules,- 
n'ayant jamais eu lieu, à l'égard des 
anciennes Familles de-Venife; ils’en 
trouve , qui ont des ‘preuves indubita- 
bles d’une ancienneté, qui non feule- 
ment égale;mais encore , qui vaau de-là 
du tems dela premiere fondation de le 

Republique. 

Pourtomber d'accord de cette verité, il 
faut remarquer que les Faliers,lesCan- 
‘dians,& les autres Nobles Padüians, qui 
farem envoyez par leur Senat,pour eftre 
lès premiers Confuls de Rialte ; &- que 

“les Tribuns , qui gouvernetent , enfuite, . 
les Ifles pendant trois fiecles,éftoient des 
perfonnes de qualité. puifantes enbiens, 

“& encredit, comme eftoient alors , les. 
‘Badotaires, à Rialte ; & que fi les Fa- 
milles de cesnoms ; qui fobfiftent-encere 
aujôurd'huy dans Venife,- fonc effe@i. 
vement les mefmes, qui eftoient dans ces 
commencemens į on peut foûtenir, que 
Tancisnneté ‘de certe Noblefe ,.va bien 

v 
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au de:là des bornes ; que les Gencalogé 
` ftes prefcrivent. 

Les preuves qu’on peut apporter, pout- 
faire voir la continuation de ces Famik 
les, fans aucune interruption , paroif- 
fentd'auänt plùs fortes,qu'elles nefont 
point établies fur des titres fujets àaucu- 
ne falfification : Elles fe tirent dela par- 
tie de l'Hiftoire de Venife, qu'on peut, 
d'autant moins, foubçoriner de fauffe- 
té, touchant l'ancienneté de cette No- 
bleffe , que l'Hiforien n'a pas intention 
de la prouver: 

La premiere de ces preuves , eft fon- 
déc, fur ce.que, n’eftant jamais arrivé’ 
à Venife de ces: revolution, qui pa 
les guerres, les fieges , & les incendies 
aholiffent la memoire deschofes , ou du 
moins, en -troublent entierement Fote 
„dre, &cen confondent la connoiffances 
iła efté impoffible qu'il s'y foit fait de ces 
fortes d'ufarpations, ou de ces fappof- 
tions, qui. dans. les autres Päys, ayant, 
imperceptiblement ; interrompu ta fuise 
-des Familles, empêchent encore aujour- 
.d'huy , d'en diftinguer la veritable-ori- 

ine. 
£ La feconde, & la plus forte'dë tons 
tes les preuves qu'on pourroit alleguer., 
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fetire de la mefme Hiftoire, où l'on 
voit que les noms ont toûjours efté con- 
flamment fixez, dans les Familles. des: 
Nobles Venitiens, lefquels n’ont jamais 
pris les noms des terres, ny des dignités 
qu'ils avoient , comme. ils fe pratiquoit 
cn France : L'on voit; mefme encoreau< 
jourd'huy, que ee mefme ufages’obler. 
veinviolablementà Venife , & qu'il fait 
une des Loix fondamentales de l'Eftat :- 
Que les noms propres ayent efté fixez, dé 
tout tems , on en peut donner des exeme 
ples, qui ne reçoivent aucune contras 
di&ion. 
. La Famille des Badoïaires; aprés-avoit- 
donné, comme j'ay die, pendant en- 
viron trois censans , des Tribunsà FIflè 
de Rialte , Íe dernier deces Tribuns; fat , 
un des douze Elcéteurs du premier Do- 
63 & lè premier Doge éleu à Venife; 
t un de cette mefme Famille, lâquelle 
donna tnfuire, de Pere en Fils, fix, ou 
fept Doges demelmenom, àla Repu- 
blique ; de forte. que-.peu s'en fallut, 
ge le ne perperuaft.cette dignité , dans 
defcendans. `~ 
on voit depuis plus de huit cens . 
lufieurs autres longues Filiations” 


ans, 
dashi Hiftoire de Venife , où les Fils ne 
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fe font jamais autrement appelez, què- 
du nom de leur Pere. ` 

Je pourrois alleguer, pour derniere 

reuve, qui n’a pas peu de poids, pour 

ire connoiftre la verité de cette pro- 
poñtion, que ces anciennes Mäifons, 
ayanttoüjours cfté renfermées à Veni- 
fe, elles y ont auf toùjours efté recon- 
nuës telles, qu'elles le font encore aw 
jourd’huy , fans que l'abaiffemenr, où 
quelques-unes fetrouvent reduites ; Jear 
ait pô faire perdre la cenfideration , que 
cette ancienneté,leur donne : Et que les 


autres Familles Illuftres , donc da gloire 


n’a pas moins efté intereffée à empêcher 

l'ufurpation d'une fauffe Nobleife , qu'à 

voire éteindre celles, qui ont ‘eu lepri- 

vilege de l'ancienneté, leur ont tot- 

jours cedé, & leur. cedent encore est. 

honneur. ` C 
& 
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nement. 
Dela Noblefë Fenitienne, de lar 

premiere Claffe. 
J; premiere Claffe de la Nobleffe 


Venitienne , comprend les Famil- 
kes des douze Tribuns , qui furent les 


Elcétours du premier Doge de la Repu- : | 


blique , lefquelles, par une efpece de 
miracle , fe font toutes confervécs juf- 
ques à prefent , pendant. que plufeurs. 
tandes Maifons, fe font entierement 
éteintes : Ces douze Maifons, qu'on ap- 
elle Electorales, font les Contarini, 

s Morofini , les Badoiari, les Tiepo, 
li, les Micheli, les Sanudi ;. les Grade- 
nighi, les Memmi , des Falieri, les Dan- 
doli , ks Polani , les Barozzi. 

Certe ancienneté ne donne, cepen- 
dant, aucune autre prerogative à certe 
Nobleffe, qu'une confiderarion gene- 
rale, qui lafir preferer aux aurtes, pour 
les employs, & pour lesalliances, orf- 
quele merite fe trouve joint èla naiffan- 
ce; & c'eft particulierement par ce der- 
nier moyen, que plufeurs de ces Famil- 


ks fe font relevées, dans ces derniers 
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tems; car les nouveatx Mobles, faits 
par argent, n'ont pû trouver de voye 
lus courte, ny plus honnète pour s’éta- 
Plie, & pours’accrediter dans la Repu- 
Blique, qu'en achetant encore, pou 
ani dite, l'alliance de l'ancienne No. 
bleffe. 

Cells de ces douze Maifons, qui Ît 
font maintenuës avec le plus d'éclat, par 
Leurs grands biens;: & par leurs allian- 
ces, font les Contarini‘, & les Morof: 
ni ; la commune opinion eft, que Les 

remiers eftoient Comtes du Rhin,avant 

qu'ils s'allaffent établir à Venife, ily a 

* plus de douze cens ans;:mais ils n'ont 

pour preuve de cette origine, que là pre: 

Cne tenduë etymologie de leur nom: Cette 
SERRE Maifon s'eft fi multipliée, qu'élie a plus ` 
de cinquante branches > & il n’ÿ en a 
pointdansta Republique, qui falfe un; 
plus grand nombre de teftes , ‘dans lè. 

and Confeil , & dont par confequent. 

Ebi sfoient plus paiffantes; 

Celle des Morofini ; eftauffi des plas 
nombreufés , & des plus confiderables; 
par les: mefmes raifbns; & aprés ces 
deux FamiHes viennent, lès Bädoüari; 
les Ticpoli, lès Micheli, les Grädenis 
ghi, & les Senudi, lefquelles tiennent 
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eñcoreun grand rang dans l'Eftat ;.les 
Memmi, les Falieri, les Dandoli, n’ont 
ny grands biens., ni grande faction ; les: 
Polani , & les Barozzi vivent dans l'ob- 

feurité, plûvoft faute d'avoir des fujets. 
de merite , que pour manquer de biens, 
qu'elles auroient pû trouver dans les 
uiffantes Maifons de lanouvelle No- 
leffe , fi elles avoient efté en eftat de fe 
relever , par ces alliances, 

Aprés ces douze MaifonsEleétorales, 
ilyena quatre, qui ne leur cedent pas . 
de beaucoup enancienneté, car elles font 
fondées en titres authentiques, ayant fi~ 
gné en l’année 800, au Contrat de foñ- 
dation de l'Abbaye de S. Georges Maw 
jtur, avecles douze Maifons preceden. 
tes ; & c’eft pour cela , qu'on appelle les 
premiers , les douze Apoñtres , & celles- 
là, Les quatre Evangeliftes, qui font les 
Juftiniani , les Cornari, les Bragadini » 
& les Bembi. 

Les Cornari, & les Juftiniani fe font 
maintenuës dans un plus grand luftte , 
que les autres ; la premiere a eu des al. 

iances avec des T'eftes couronnées, 8° 
c'eft parune Fille de cette Maifon , ma- 
riéeau dernier Roy de Cypre, que la. 
Republique, a. poffedé, ce Royaumes, 
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jufques à la conquefte qui-en fut faite, 
par MuftafaBaffa, General de l'E mpereur 
des Turcs Zelim:Les Juftiniani paffent à 
YVenife,poureftre duSang des Empereurs: 
de Conftantinople, dontils ont retenu 
l'Aigle-éployé pour leurs Armes: Les 
‘Annales de Venife, font mention d'une 
circonftance tres. avantageule à -cette 
Maifon. i 
Lorfque la Republique , ‘indignée du: 
procedé de l'Empereur Emmanuél , qui 
maltraitoit lesNegotiansVenitiens,dans- 
le Levant, alla porter la guerre à Cone 
< fantinople, fous lé Doge Vidal Miche- 
li, en l’année environ 1156. tous ceux 
de la Famille des Juftiniani s’embarque- 
rent fur certe Flotte de cent Navires y 
qué la Republique mit en Mer, en cent 
jours, pour aller fe vanger dutort, qu'ile. 
retendoient que les Grecs leur avoient 
Bir ; en les privant de léurs biens, & du 
droit qu'ils avoient à la fucceffion de: 
FEmpire. 

Cette Armée, aprés la conquefte du 
Royaume de Negrepont, perit prefque 
toute de miferes, & de maladies, devant 
Conftantinople , fur tout, à caufe des: 
eaux, que l’Émpereur Emmanuël trou- 
va moyen defaire empoilonner:. Tous: 
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kes Frftiniani eftant morts dans cette en- 
treprife , le Doge Micheli voulut réra- 
blirà fon retour, une finobleFamille,. 
& obtint, pour cet effet, une permifion: 
du Pape, pour faire fortir du Cloïtre ;- 
Frere Nicolas Juftiniani Moine Bene- 
di&in , auquel il donna fa Fille en Ma- 
riage , ‘duquel font iffus tous ceurdecet- 
te Maifen , qui tiennentencorcaujont- 
d’huy un rang  confiderable dans la Re- 
publique y & ce bon Religieux, aprés” 
avoir mis plufieurs enfans au monde, re- 
tourna dans{on Cloître, pour y vivre: 
comme auparavant, 

L'on conte aufli dans la premiere Claf- 
fe de la Nobleffe , huit autres Maifons,. 
bcfquelles , avec-les quatre dont je viens , 
de parler, en font douze, dont l'ancien 
neté va prefque de pair ; avec les douze. 

mieres, à caufe que long: rems devant: 
e Serrar del Configlio , elles etoient 
tres-confiderables, & particulierement. 
des Quiini, les Delfini, Res Soranci,. 
les Zorzi , & les Marcelli, lefquelles fe 
font: encore diftinguer dans la Republi- 
que; maisles autres font déchenës de: ` 
leur premier éclat , par l’extréme paus- 
vreté, oùelles ont efté reduites, 

Aprés que le General Ficpoloeuten. 


nl 
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tierement détruit la ville d'Acreen Syi 
rie, pour s’étre plufeurs fois revoltée 
contre le Republique, qui l'avoir con- 
_quife ; quelques Illuftres Maifons de cet- 
te Ville fe retirerent à Venife, & com- 
me elles tenoienc quelque rang, avant 
ka fixation du grand Confeil , où elles 
furent comprifes, elles font auf receuës 
parmy la Nobleffé d'ancienne origine. 
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… De la Nobleffe Venitienne , de là 
` Siconde Claffe. 


O mme le Serrar del Configlio, que 

fit le Doge Gradenigo, en perpe» 
tuant le gouvernement dela Republie 
que, dans les feules Familles qui l'ont 
compofé depuis, annoblit en mefme. 
` tems, toutes celles qui y furent come 
prifes; lafeconde Claffc de la Nobleffe 
Venitienne, fe-trouve compofée de ces 
Nobles, qui n’ont point de titre-plus 
ancien, que cette fixation du grand Con 
feil, & d'eftre écrites, dés cetems-là., 
dansle Livre d'Or, qui eft le Catalogue, 
qu’on commença de faire pour lors, de 
voutes Les Familles de la Noblefe Veni- 
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tiénne; & comme il y aenviron 406. 
ans, quecet établiffement fe fit, cette 
Nobleffe eft prefenteinent fort eftiméc; 
füurtour, depuis que les necefité s de l'E: 
taten ont fait recevoir de nouvelle; 
dans deux occafions differentes. 

Du grand nombre de Familles, qui 
furent unies au Corps de la Nobleffe ;' 
dans ce changement; il y en aplus de 
quatre-vingts qui fubfiftent encore au- 
jourd'huy , dont les plus confiderables 
font les Mocenighi ; Maifon riche, 
nontbreufe, & illuftre par les Grands- 
Hommes qu'ellea donnés à l'Etat ; les 
Capeli, les Fofcarini, les Fofcari , les 
Grimani , les Gritti, les Gouffoni, les 
Loredani, les Donati, les Malipierri , 
les Nani, les Pefari, les Pifani, les Priu- 
li, les Ruzzini, les Sagtedi, les Valie- 
ri, les Venieri , les Bafadonna, & quel- 

juos autres, lefquelles ont ta plulpar 

onné des Doges à la Republique, & fe 
trouvent encore puiffantes en gedit, par 
lenombre de teftes qu’elles ont dans le 
grand Confeil. 

L'on met au rang de cette Nobleffe 
dufecond ordre, trente Familles,qui fu- ` 
rent aggregées à la NoblefleVeniriennes 
quatre-vingts-onze ans aprés le Serrar 
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del Configlie, c'eft- à-dire, en-r 380. que 

fut terminée Ja guerre des-Genois, 

dant laguelle.ces srente Maifons de Cita» . 

dins , 8 de Bourgeois de toures fortes de 
rofeffiens ; avoient fecouru. la Repue 

Fique » par des femmes fi confiderables, 

que le Sënat.les- jugea dignes dune fi 

grandé:recompenfe, 

De cestrente Familles , ily- ena pre, 
fentementonze d'éteintes, & de celles 
qui reftent, il n’y que les Trevifani, les 
Vendramini , les Renieri , les Jufti, & 
les Pafqualighi ; qui fe faffent diftinguer . 
Parmy ce grand-Corpsde Nobleffe. 


RE | 


De lá Noblefe V enitienne , de la 
troifiéme Clafe. 


I "© N comprend dans cette Claf. 
environ quatre-vingts Familles qui: 
ont achgré la Noblefe Venirienne, 
moyennant cent mille Ducats, dans le 
befoin d'argent, où la Republique s'ei 
trouvée reduite, par la derniere guerre 
-de Candie; dans cette occafion , le Se- 
nat n'a fait aucune diftinétion entre les: 
perfonnes , qui fe font prefentées , c'e&. 
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dire, que depuis le Gentilhomme de 
Terre-ferme jufqu’à l'Artifan, tous ceux 
gienreude l'rgear content onc.cfté 
seceus; quoy queles requeftes qu'on pre. 
fenoit au Pregadi , pour ce fujet, deufe 
fent avoir des -pretextes , &. des fonde- 
mens fpecieux. 

. Il y'a une partie de ces Familles de 
nouveaux Nobles., qui fe font mainte- 
mës, & les autres fon demeurées in» 
commodées, &c. prefque accablées de 
l'fort qu'elles ont fait pour s'élever à 
- ne grandeur : Voicy. quelques unet de 
celles qui font aujourd’huy les plus 
<onfderables, en biens & en allian. 
Les Labbia , Gentilshommes Floren- 
tins , exerçoient la Marchandife à Veni- 
fe, fans déroger à leur qualité, fuivant 
ls privilegesde la Nobleffe de Floren- 
ge+lls fe difent originaires d'Avignon, 
Jews biens font immenfes , ils ong fait 
bâtir un tres-beau Palais à Venife, &ils 
font allicz aux plus puiffantes Maifone 
de-la Republique. s 
Les Videmans, font originaires d'Al. 
demagac ; leur Pere choit fi riche, qu'il 
acheta la Nobleffe Venitienne; fit fon 
Frere Cardinal, & acquit plufeurs bel- 
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Jes Terres dans l'E fat de la Republi 
& plufeurs Comtés,8c Scigneuries,dans 
les Provinces Hercditaires de l'Empe- 
reur i Là commune opinion eft , quecet 
Homme, s'étant intereffé dans les Mi- 
nes de Vif argenty gagnatout fon biens 
mais ceux qui ont recherché, plus haut, 
l'origine de ces grandes richefles, difent, 
que celuy-cy les avoit heritées de fon 
Pere, lequel eftant Amballeur dans 
de Magafin des Allemands à Venife, & 
s'en eftant trouvé le Concierge, du temi 
dela pete + qui emporta les plus riches 
Marchands de cette Nation , profita dè 
tout leur bien, & fe fit riche en peu dè 
tems. . , 
‘Les Ottoboni, Famille d'un grand 
Chancelier dela Republique, font cone 
; fiderez , à caufedu Cardinal dece nom, 


sÉltporuee de celuy qui acheta la Nobleffe. 
mots 


Al Les Zanobis Marchands de Veroné; 


1 
p: 
pri Dre originaires d'Avignon , fonteftimez ris 


3: 


ches de plus de cent mifle Ducats de 

Tente, ` 
LeŸ Fini, ont de tres-grands biens, 
& celuy qui acheta la Nobleffe , fe fit 
auffi Precurateur de S. Marc, par ar> 
gas c'étoit un Advocat fi habile, que 
les deliberations , il attiroitcod- 
jours 
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Jours le Senat à fes fentimens ; & s'il eût 
vècu, il eftoit en paffe de fe faire élire 
Doge ; ce qui eût efté un prodige inoüy. 

La Famille des Manins, Gentils- 
hommes du Frioul, a cela de commun 
aveccelle des Fini, que le Chefencore 

vivant, s'eft fait aufli Procurateur de 
„S. Marc, par argent ; ce qui fait voir 
les grandes richefles de ces Familles, de 

.-pouvoir fe conferver de grandsreve- 
nus , aprés l'achat de deux dignités, qui 

deur ont coûté fi cher, &' qui ne leur 
.produifent aucun revenu. 

Les Gambara, Gentilshommes de 
.Breffe, font confiderez, & bien alliez 
à Venife : Le jeune Cornaro , Fils du 

Procurateur dece nom , & de cette mê- 
me branche dont eftoit la derniere Rei- 
ne de Cypre, n'et cependant Gentil- 
homme Venitien, que par argent, fon 
Pere ayant cfté obligé d’acheter la Nó- 
bleffe, pour luy; & pour fes Sœurs, à. 
. caufe qu'il les a eus.de laFille d’un Gon- 
dolior ; & bien qù'il l'ait enfuite épou- 
fée, les Loix de l'Eftar, font ces Enfans 
Roturiérs, comme jediray en fon lieu. 
C'eftde ce mefmé Mariage, qu'et ve- 
-nuë Helene Cornaro , cette Fille qu'on 
- meurt foire paller à Venife pour un pro- 
G 
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dige, dans l'intelligence des Langues 
i &:dans la connoiffance -des belles'Ler- 
tres , & ‘pour un parfait modele. d'ane 
tres-folide vertu. g . 
Le Marquis Fonfeca, oftoit up riche 
Marchand Portugais, qui podr avoir 
prefté de grandes fommes ax Roy d'El- 
pagne, dans kes derri resolucions 
de Naples, eut pout récompenfe, an 
Mrquifet-dans coRoyaume là : Ife- 
ifoit LeBanquier à Wenife, lorfqw'il ache- 
a la:Nobleffe ; mais il trouva beaucoup 
d'oppoñition à:fareceprion, mon feule- 
smentà caufe, qu'il efoivtrop ouverte. | 
:meht dans les inroréfts dE (pagne ; mais 
avfi, parec qu'il .æe.-pouioit produise 
pa Aef fon Extraiv'Bapriflaire;cepen dant érant 
Tata fe + le Marquis Fonfeca, 8c-d'ailicars rees- 
tiche, & fort honnefke homme ,-il paf- 
fa enfin, & ils’eft depuis allié aux mell- 
denres Familles de la:Repabiique, fai- 
dant encore, prefque romtes les remiks 
des fommes qui seweyenra 
Ahem: 3 & deNaplesd Milan, pe 
de levis de deste Couronne. pos 
Cette trotfiéraci foree de Nobtoffe Ye- 
niticane ,n'oft. point iencore employés 
dans les gramdos Charges. do la Repabli- 
-Q463 caro laÿphéfére Fin rouses gho- 
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: fes, les Noblesd’ancienne origine : mais 

.comme depuis la fin de la guerre contre 

les Turcs, la porte n'et plus ouverte 

À ces fortes de moyens d'avoir de l'ar- 

ent; ceux de ces Familles qui auront 

„du merite, ne feront pas long-tems, fans 
parvenir aux dignités. 


RD ESEI BIELESER  | À g 


De la Noblefe V enitienne , faite 
par merite. 


_@1 la Republique a terny , en quel 
S maniers, , Pédlat de la Nobia ve 
nitienne , en admettant dans cet illuftre 
„Corps, des membres aufi defe@ueux, 
quele font quelques-uns de ceux, qui en 
“compofent fatroifiéme Claffe; elle en 
Ad'ailleurs relevé la dignité „en y aggre- 
geant des Teftes couronnées, un grand 
-nombre de Princes Souverains, & plu- 
feurs illuftres Familles de France, & d'I- 
talie: D'un cofté, la Republique s’eft 
-acquife toute la gloire qu'elle pouvoir 
fonhaiter , en faifant, pour ainfi dire, 
de grands Princes, Citoyens Veniriens ; 
& del’autre, elle a trouvé le moyen de 
-mettre dans fes interdits, & puiffantes 
S3 
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” Maifons, & d'en récompenfer quelques: 
‘unes de celles, qui eftant fujettes dela 
* Republique, luy ont rendu des fervices 
importans, ou qui fe trouvant fur les 
frontieres, ont étendu les limites de 
PEftat, par la donation qu'elles luy ont 
faite des Places qu'elles poffedoient. 
C'eft de cette forte de Nobleffe, que 
‘je compofe cette quatriéme Claffe, qui 
avoit à fa tefte la Maifon de Valois, la- 
elle fut receuë , & aggregéc au Corps 
e la Nobleffe Venitienne, en la Pere 
{onne de Henri 111. Roy de France & 
: de Pologne , qui fe trouva prefene. luy- 
mefme, au grand Confeil , où il fut ree 
“ccu d’une commune voix : La Maifon 
de Bourbon afait le mefmehonneurà fa 
- Republique; Henri le Grand, ayant 
voula donner au Senatde Venife ce té 
moignage particulier de fon affeétion,en 
reconnoiffance de ce qu’elle s’eftoit la 
remiere declarée en fa faveur, & des 
fecours confiderables d'argent, dont 
elle l’avoit affifté , dans fes plus preffans 
bcfoins ; ncanmoins , malgré l'honneur 
que ce grand Prince faifoit aux Veni- 
:tiens, ilent quelguesballes contraires à 
fa reception. i 
-:Les Maifons de, prefque, tous les 
Cu 
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@ Princes d'Italie, ont fouhairé d'eftre 
adiiles au Corps de la Nobleffe Yeni- 
tienne; celles de tous les Neveux des 
Papes , depuis Innocent VIH. y ontefté 
teceuës, par un témoignage d'eftime 
tout particulier, que la Republique a 
voulu donner, envers les Parens des 
Souverains Pontifes : celles de Joyeufe, 
de Richelieu, de Mazarin, & de tous 
ceux qui ont fait de grandes fortunes , 
ont recherché cet honneur ; & l'ont ob- 
tenu, ou par grace, ou parargent : 8 
uoy que par une Loy particuliere, les 
Botn des Nobles Venitiens. foient 
cenfez décheus de ce rang, lorfqw'ils 
n'ont pas efté écrits au Livre d'Or, dans 
le terme porté par la mefine Loy ; nean- 
moins, cette forte de Nobleffé n'et 
point fujette à cette rigueur; parce. 
qu'elle ne vit pas dans l'Efat, mais rous 
ceux qui en fon, fetrquvant à Venife,, 
peuvent, en prenant Ĵa Vefte, entrer, 
&:balloter au grand Confeil, PAS 
Les Pio; les Malatefte, les Bentivo- lefut 
glio , font les principales Familles par- 8° 
ticulieres , en Italie, aufquelles la Re- 
publique a fait dori de la Nobleffe Ve- 





pigerne: Les Martiningues , & les Col- 
és, qui font puiffans Seigneurs, les 
Gij 
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uns dans le pays de Breffe, & les an * 
tres dans la Marche-Trevifane, font 
lés Maïfons que la Republique a ag- 
gregées à la Nobleffe Venitienne, par 
merite, à caufe du credit qu'elles ont 
dans ces Provinces, fujettes à l'Eftat; 
rhais ces Seigneurs vivent chez eux, fans 
fe mêler des: affaires de la Republi- 
e. 
Les Benzoni, & les Savornians, qui 
font de l'Ordre de la Nobleffe faite par 
meritë, demeurentdans Venife, y por- 
tent la vefte, entrent datis les Conkeils 
St font attachez aux interefts de la Re- 
publique; les premiers lty donnetent, 
attrefois, la ville de Cremè , dont ils’ 
cftoient Scibnedis3 & lts derniers, qui 
eftoiene paiffans dans lè Frioal, ont 
donné à PER quelques 'Portereffés, 
qui fervent amjourd'huÿ de frontieres’ 
contre FEmpereut.. 


# 
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Des Citédins Penitiens. 


pN entend à Venife par le motde 1 cita- 
f Citadins, toutes les bonnes Fa. dini- 

mailles de Gitoyens Veniriens , qui conr- 
pofent un fecond Efät entre la Noblef: 
fe. & le Peuples Je mets icy les Cita- 
dins devant- les Noblesde Terre-ferme, 
parco que ce Corps:a plus de rapport au 
gourernement de: La Republique; que 
n'en ala Nobleffe de:la: Campagne. 8 
des Villes de. tour l’Éfot ;iquen quo 
parmy. ces Gentilshordmes,. il y en aie 
ua allés grand nombre ; qui ne cedes 
toient pas aux meilleures Maifons des ‘ 
Mobles Venitiens, en naiffance, & én 
riches, Sils. vivoitnt Éorsdes Terres 
dela ique. : 

.Qn diféi dx fortesde Citadins: 
Vehitienss les premiers font Citadins 
de naiffance, & d'origine, ifus de ces 
Familles, quiavanta fixation du graad 
Confail , avoionvla-msfine partau goun: 
varsienont, qu'y a prefemsement la fou-: 
le Nobleffe Vemitienne,: & qui ns:fbne 
demeuréss. dans: FOrdra de a. Citadin 

iüj 
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nance, que pour avoir efté excluë dw 
grand Confeil, dans le changement que: 
fit le Doge Gradenigue : Sous une autre 
forte de gouvérnement., plufeurs de 
ces Familles d'anciens Citadins, pour- 
rôient fe ‘vanter d'eftre bien Gentils- 
hommes; carils’en voit, qui ontlemê- ` 
me Nom, & les mefmes Armes’ des: 
Nobles Venitiens de la premiere Claffe. 
Le fecond Ordre dés Citadins, eft` 
compofé de ceux qui. ou par merite, ou 
parargent, ont obtenu ce rang dans la: 
Republique; les uns, & lesautresjoüif=" - 
fentdes mefmes privilegess ils peuvent, 
commeles Nobles, porterla Vete, 8c 
entrer dans. les Charges, & dans les” 
Employs quela Republiquea deftinez 
aux Citadins; & lorfqu’ils font en Ter 
re-ferme; leur qualité de Citadins Ve 
nitiens , les.épale à la Nobleffe du Pays;: 
& leur donne, comnse à ces Nobles, 
l'entrée dans les Confeits des Villes; 
Ceüx-cy , en échange , onvà Venife les 
mefmes privileges queles Citadins;mais 
comme part ne s’efliment guére“ 
moinsquo les Nobles Venitiens mêmes; 
ilstiennentinfiniment au deflous de leur’ 
alité, tous les. privileges de la Cita- 
inance, dont le Corps comprenden- 


de Venife. IL Part. 153 
cote les Medecins , les Advocats, i 
Marchands, & les Ouvriers d'Etofes 
d'or, & de foye , & les Verriers de Mous, 
tan, qui fe difent tous annoblis par ` 
Henri III. ., i 
La republique honore, beaucoup , ou 
du moins, elle fait femblant d'honorer 
les vrays Citadins; foit pour. leur ren- , 
dre Ieur fujetion moins dure ; foit, par- 
ce qu'étant plus modeftes, que n’eft or- - 
dinairement la Nobleffe Venitienne, ils 
font beaucoup plus aimez du Peuple;On 
confere aux Citadins, qui ont du meri- 
te, & qui s'attachent au fervice de la 
Republique, les Charges de Secretai-, 
res du Senat , & de tous les Tribunaux, 
ar où paffent les affaires d'Eftat; onen 
fait aufli des Secretaires d’Ambañlade, 
des Refdens auprés-des.Princes Etran- 
ps 3 enunmot, on leur donne toutes 
les Charges qu'on tient au deffous d'un 
Noble Veñirien, , 
-Le but auquel tous les Citadins afpi-> 
rent, & où ils péuvent parvenir par ` 
l'exercice de leurs Charges , ch la digni- 
téde Grand Chancelier de la Republi- 
que; lerang, & la grandeur apparente - 
que certe Charge donne à celuy gah . 
poffde, ‘en rendrois la foson: igje.. 
v 
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d'un dés premiers Senateurs, fi la Re? 

publique jaloufc de fon authorité , n’a- 

voit reduit ce grand Employ au feul 

cxercite dés éholés:, où fa Charge lo- 

blige, comme je diray cy-aprés , fans 

lup dénneiy voix, ny credit dans ous 

lés Tribunaux, où if à la liberté d'en- 

trér : Cependant, comme cette digni- 

téeft la plushaute élevation , où puif- 

fe pretendreun Citadin Venitien, ils y 

borrienttous leur ambition, & fe van- 
tenravec raifon, que fils République a 

fouvent trouvé des traîtres parmy les 

Nobles, ils font éxempts de ces repro- 

ches, puifque les Citadiris'orit roûjours 

eté inviolablement attachez aux inte- 
rofts dé cet Eftit. ' 


ER ED EII EU EAI EIRO : ET API PEDT 
De ls Moblefe de Torre-férme. 


Ten cé qu'ily à dë'Gentilshom- 
-Æ meshors dé Verife, 86 dans rôut 
l'Eftat dé lw Republique, cf compas 
fom le nom:de Nobles dé Ferre- ferme, 
excepté quelques Familles, qu font de 
Igtroifiéme, ow de la quitrième Claffe' 
dela Nobloifé Vosditionnor Quelque anx . 
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Gene. que puiffe ekre fa Nobleffe des 
Gentils-hommes de: Terre-ferme., les 
Nobles: Venitiens re: font :point de 
comparaifon àvec eux , voulant qu'il y: 
aitla mefme difference, qui fe trouve 
censeo le Souverain. 8e le Sujet : Cette 
maniere dure, &. fiere aliene entiere- 
ment les efprits dt- la Nobleffe de Ter- 
ra. ferme ,& fait naiftee de toms en ems 
defächeux. différens, entro elle, & les 
jeunes Nobles: Venitiens , qui fe trous -~ 
venv quelquefois dans Ich villesde l'E + 
tat ; los premiers ne:voulant poinccedon 
docux-cy , lorfqu'ils font hors de Wenie 
Le: fans aucune Chargepublique. ` 
+ Ebs Gontilshommeæs de Teose-ferme 

fentles Confkiisdur Villes, dont 
ils. ils peuvent regler: plufieurs 
chofés; qui regardenc la. Polica , & Les 
inserefts publies, qein'onc rien de come 
mann'arcc. le gouvememenc Politique, 
dont lu Røput iique Aofait paot, qu'aux 
fardo Nobles: Weniviens + Toucelbis, lors 
qui qudques-uns de ces:Goucitshommes 
s'hwachent au forvicedela Republique, 
dans iesærmesolle leur dunnedes: Em- 
ploys confiderables, & fouvewedes Gow- 
vesemens dePluces se deCiradeles dans 
lefrovincs ; Hdivallengluaipas, 

.Gv) 
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en cela, plus favorablement, que les 
Officiers Etrangers. a 
Comme cette Nobleffe pourroit fe 
rendre trop confiderable, le Senat ne 
perd point les occafions de l’abaiffer, > 
toutes les fois qu'elles fe prefentent: 
leurs moindres fautes, font des crimes" 
capitaux , pour lefquels on les profcric,- 
& on leur confifque teurs biens ; & fi un- 
Gentilhomme de Terre-ferme; ala hare 
dieffe de faire, - ou de foûtehir une gei 
zelle contre un Noble Vénitien', la feve~ 
rité du châtiment fait bien-toft connoî= 
tre la difference que la Republique veut 
qu'on falfe, entre un”Gentilhomme, 
qu’on croit.eftre né pour commander , 
& un autre; dont elle-veut faire confi- 
fter tourle-merite , dans l'obeïffance.- 
: Le Senat fçait forcbien , que la No“ 
bleffe de Terre-ferme , ne peut voir; 
qu'avec indignation , les: Nobles Venia 
tiens, dans une fi haute élevation', 8 
qu'elle fupporte impatiemment, que le 
commandement Sohverain , ne, foit 
«qu'entre les mains de ceux, à qui elle 
ne fe croit pas inférieure ; c’eft pour- 
quoy ; comme dans les moindres trou~ 
bles qui pourroient arriver, le Senat au< 
zoit beaucoup à craindre de cette Nos 
I , 
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bicfle, fi elle vivoic dans une parfaite 
union , il tâche de la tenir toûjours dans- 
la divifion , en y femant la jaloufie, lors 
qu'il! manque d'occafions plus propres: ' 
peur en’affoiblir les forces.  . :.: 

:L’on vitun exemple manifefte; de cet- 
te Politique, du ems que François Erif_ 
fo, qui fut fait enfuire Doge, eftoit Ge- 
neral des Armées, en Frioul : Cetha- 
bile homme obferva, que .dans cette: 
` Province, la Nobleffe vivant dans une 
puits intelligence , pouvoit. s'unir à 

a premiere rencontre, en faveur de 
l'Empereur, quiy a de grandes preten- 
tions, & faire perdre à la Republique, 
cette belle frontiere de fes Eftars; il en 
donna d'abord avis au Senat | lequel ap- 

rouva la prevoyance.de.ec General, 8e 
l'expedient qu’il propofa ; pdur: en pre~ 
venir les dangereufes fuites. . 
Cet : expedient ‘fut de luy envoyer 
quantité de Lettres patentes, avec les 
noms ewblanc, pour donner le titre de 
Marquis, ou de Comte”, à céux de cet- 
te Nobleffe, qu'il jageroir èptopos; de 
forte que ces- graces diftribuées par ce 
General, tout au contraire de ce que la: 
Jutbice auroic dû.exiger, ne .manque- 
seat pasd'avoirl'efferqu'il s'aséroit pros 
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is, en-jeteant patmy ces Gentibhonte 
mes, les‘ fetnenees d'une difoorde: im 
able, qui divifa:leu Familles ; arna 
(esFress contre.lés Brorcs, culs une 
infinité de meurtres, enrichit. le Fi. 
des bicas: de oi pui sains 
our un Jong-te: Republique, 
Eine qu'elleavoit euë , die bonne 
intelligence , qui regnoir auparavant 
dans certe Provincc. . 
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Des Proanratemrs de. S- Mare. 


ipro- Å. PRES avoir fair connoifire, quel- 
Sert Aile eft la qualité des Perfonnes, qui 
dS-Ma ant ls Souverain. gourernement en. 
main, ilek à proposdeparler icy , delai 
Dignité des Proeyrateurs de S. Maro , $6 
decells de Grand Chancelier : car com- 

mé clics. donnent à acux: quil lespedo 

dent, uhi rang sos cminont x. qui. loue 
fait.avoirbeaucoup de relation agate 
pme D ge ren 

voit s: cs. Digniréen 

avane qu c'd'entren dans la. defcriprion 

des Ganfaiks de-la:Republique 3: tof 

pour facilire l'invelligenicsides:marigeoms 
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donr je dois traitter , que pour n'eftre 

as obligé de renvoyer le Leéteur ail- 
LI 


Ces doux grandes Dignitës, avec cel 
Le dé Doge, font les feules qui font à 
vie,- parce qu'elles font la récoripehfe 
des fervices rendus à l'Eftat : Les grands 
privileges, & les prerogatives extraor- 
dinaires , quela Dignité de Prociitateur 
de S. Marc, potte avéc elle, forit, qu'cl- 
léeftle terme de la plus haute ambition 
dela Noblefle Venitienne +Puifque cel- 
ledé Dôge, comme je diray, a des con- 
ditiohs'fi dures, qu'elle n’ef ordinaire- 
rhenitfoubaitée, -que de peu de Senas 
tes : Un: Gentilhomme Venitien ne 
Peut preteñdre-à l'honneur de la Vefte 
déProcurateër, que per les fervices im- 
Pottaris, qu'il aurarendus à la Republie 
ge dans plhfieurs Ambafades, ow 
ins’ ke comrirandement des Armées de 
Me ; éu'enfih , mir long see 
déspréiiieres Charges de l'Eftar : Cette: 
Digaité donné l'entréeat Senar, & le 
p: éti-mefme tems , aw deffus de toutt 
le:rofte dk lr Nobleffé Venitiennes pr 
ct qitéles: Hrocurateurs , font cenfez les 
prërnicrs Seriateurs, & en’ cèrte qualis: 
15 ilš font exenipes de toutes Res Ehdre 
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ges publiques, qui.obligent à faire dé. 
grandes dépenfes, excepté les Amba£-.…. 
fades extraordiggires, & les Commif-, 
fions importantes; comme fut le Re- 
lement des limites, ‘entre fa Porte, & 
È Republique, où le Procurateur Na-. 
ni, fut fi utilement employé, aprés la. 
paix de Candie, ; . ` 
On voit dans les Annales dela Re 
publique, qu'il y a plusdefix censans, 
qu’il y avoitun Procurateur de S. Marcy 
lequel prenoit le foin du bâtiment de 
cette Eglife, en adminiftroit le revenu, 
& en eftoit comme le grand Marguil-, 
list : La Republique crea un fecond 
Procurateur de S. Marc, plus de qua-; 
tre-vingts ans aprés; & comme dans la 
fuite du tems , les biens de cette Eglife. 
s'accrurent beaucoup , la Republique 
fit trois Procurateurs, à chacun def- 
quels elle donna, enfin , à diverfes fois. 
deux Collegues; de forte qu'il y a envi: 
son deux cens:& trente ans,que le nom- 
breen fut fixé à neuf, divifez en trois. 
Procuraties , ou Chambres , dont la. 
* premiere, s’appelletelle d'en haut, la- | 
quelle a le foin .de tout ce qui regarde, 
T'Eglile : La feconde, & la troifiéme, . 
ont la diedtion des biens. laifez: aux. 
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pauvres, par ceux qui demeurent au dc- 
a , & par ceux qui demeurent au de-l 

i grand Canal; celt pourqùoy, les 
Procaraties {ont diftinguécs par cestrois ` 
teries differens , di Procaratie ds Sopra, 

di Citra , © di Ultra. 

La Republique ne fut pas feulemenr 
obligée de créer neuf Procurateurs de’ ` 
S Marc, pour faciliter: la diftribwion 
des grandes richeffes , laiflées à FEglife 
deS. Marc, & aux pauvres; fur tout, 
lorfqu'elles fe-trouverent extraordinai- 
rement augmentées, par les grandes 
donations da puiffant Doge Sebaftien 
Ziani; mais encore, elle voulut multi. 
plier cette dignité, pour en: faire la ré- 
compenfe des fervices, que les Nobles 
rendaient à l'Eftat, voyant quil n'y en 
avoit point de plusagreable y n la 
N oblfe Venirennerecherché, devan 
tage que celle là. 

Ees Seigneurs font les Execureurs de: 
tous les Legs:picux , les Tureurs des Or- 
phelins, & les Prote&eurs des Veuves ; 
ils diftribuent, tous Ies ans, des bour- 
fes, pour marier de pauvres Filles, &. 
donnent pour ‘rien , les habivations de: 
pins maifons, qui dépendent de: 

Procuraties : Le rang; que cette ` 
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Dignité donne dans la Republique y's 
ed tout tems f recherché de la No 
bleffe Venitienne, que dans toutes les 
fâcheufes guerres de l'Effat , le Senat ew: 
afçeufaire une abondante fource d'or y 
èn vendant la Vefte de Procurareur; 
meis on n’en a jamais tant veu àla fois, 
denis Îes derniers-tems de la guerre 
Candie; puis qu'en l'assée 1672. on: 
où contpit encore trénso- cing, de vie: 
vans. | - : 
Ceux qui remplifent les. neuf places- 
des anciennes:Proçuraties, font appel. 
les Procurateurs par merites: afin de les 
diftinguec” des autres, qui ont acheté 
cctte Digrité ; cependant, ils joüiffene: 
tous des mefmes Privileges, n’y ayans- 
aucune difference entr'eux , fmon, quet 
Jorfqu'un Precurateur par merite meurt». 
Te grand Confeilen élit un autre y avant 
que le defunt foit enterré; & qu'on ne 
remplace point cou, qui le font par 
argent ; afin de les reduire, avec le tems»: 
au nombre de leur fisation : Les Nobless 
mi ont acheté la Veftede Procurateur ,. 
Font payée irna Ducay mais! 
cbxs ay parlé. ds aprés 
avoir: abheté 7 ovid A enco 
voula monter. è de haut degcé d'hone: 
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réa , par une échelle d'or, l'ont payée 
deux fois davantage; n’eflant pas jufte ; 

les nouveaux Nobles faffent traittez 
ans cette rencontre, comme l’ancien- 
ne Nobleffe. 

Tous les Procurateurs portent la Ve- 
fé Ducale, c'eft-à dire, grandes man- 
ché jüfques à cerrei & fuivant ke rang de 
lürancienneté, ils ont leur habitation 
dans les faperbes Procuraties neuves: 
Mais comme la Bibliotheque de Saire 
Marc, dont ils font les Maiftres, la 
Chambre des Archives de la Republi- 
que; dontils font les Gardiens, & celle, 
où ils tierinent ordinairement leuts con- 
feils, trois fois lafemaine , occupent une 
pértie dé ce grand Bâtiment, iln'yrefte 
dii logement, que pour fix Procuratetrs;: 
c'e pdurquoy la Republique donneaux 
autrés, ine mediocre penfion, jufques 
à‘ce' qu'ils entient dans les Procura- 
ties. 

Bien que fa vente de cette Dignité, , 
foit d'un grand avantage à la Republi- 
que, žan des grandes fommes qu'elle 
cù tire , dans les preffånsbefoins de PE- 
tat elle ne laiffe pas neanmoins,de porter 
utrnotable préjudice au public » & aux 
particulicis; parce que par cemoyen » 


T Can- 
celier 
Grande. 
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ceux qni pourroient foûtenir la gloire de 
la Republique, dans les Ambaffades , 
par les grandes dépenfes qu'il y faut fai- , 
re , s'en trouvant exempts par les privi- , 
leges de cette Dignité, le Senat eft obli- , 
gé de donner fouvent ces Employs à des- 
Gentilshommes, qui ne pouvant pas 
enfoëûtenir dignement l'honneur, s'in- , 
commodent beaucoup, & font tort en 
mefme tems, à la reputation de la Re- ` 


publique. o 
CRE PPS 


Ds Grand Chancelier. 


À Republique, comme j'ay déja 

dit, ne fe peur paffer du miniftere 
des Citadins ; c'eft pourquoy ; pour ex- 
citer le zele, & affeurer à l'Eftar, la fi- 
delité des- principaux membres dece, 
puiffant Corps, elle a voulu l’honorer, 
de l'illuftre dignité de Grand Chance- 
lier, à laquelle ils ne peuvent parvenir, 
que par l’affiduité, & l'importance de . 
leurs ferviées : Ce Pofte eft le faîte de la 
gloire, & la derniere récompenfe, où ; 
afpirent les Secretaires dela Republi- , 
que» & particulierement ceux du Con- 


| 
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feil desDix, qui tiennent le premier rang: 
‘Les avantages, qui font attachez à certe 

+ grande Charge , égalent en apparence, 
: celuy qui la Folle ; aux premiers Se- 
aateurs de la Republique; & mefmeen 
- plufieurs chofes ; ils J'élevent beaucoup 
+ au deflus :car excepté les Confcillers de 
la Seigneurie, & les Procurateurs de 
` 8. Marc, il a la preféance fur tous des 
autres Magiftrats; il porte la Vefte Du- 
cale de pourpre, ila le titre d'Excellen- 
ce, les portes duy font ouvertes dans 
tousles Confeils ‘il tient les Sceaux de 
da Republique, & ilen a le fecret, if 
aflifte à la le&ure des dépèches & des ré. 
ponfes des Ambaffadeurs, & à tout çe 
qui fe traite au Senat 5il lit, dansle 
rand Confeil, toutce qui s’y doit bal- 
ter; il eft le Chef des Citadins ,com- 
me le Doge left de la Nobleffe. 
L'Elcétion du Grand Chancdier fẹ 
fait par le grand Confcil, c’eft-à-dire ; 
par l’Affemblée generale de route la No- 
bleffe; & lorfqu'il prend poffeffion de 
a Charge, il fait une entrée au Colle 
ge, avec la mefmepompe, quelesPro- , 
“curateurs de $. Marc, dont je décriray 
des particularités ; dans la troifiéme par- 
<ie s il y marche avecun Cortége dé plus 
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. fieurs Procurateurs, d'un grand nom? 
bre de Senateurs, & de Nobles , en Vie- 
ftes Ducales de pourpre, lefquels pour 
faire honneur en cette occafion , à l'Or- 
dre des Citadins, n’accompagnent pas 
“feulement châcun un des Parens , ou des 
.amis du Chancclicr; mais encore leug 
donnent la main; & tous les Citadins, 
-quiaffiftent à cette ceremonie, portent 
auf la Vefte Duçale de pourpre, fans 
aucune forte de diflinétion :& avec Fos 
te pompeufe fuite, qui ck toûjours fo; 
grande pars de Y'Honnqus que les Ci- 
tadins y reçoivent; le Chancelier Le rend 
au College , il y-harangue la Seigneurie, 
il reçoit :les Sceaux. 8c:prend poffel- 
fion de fa Charge. 

Cet Officiers uois mille Ducersd'ap- 
pointement, fans ce qu'il couche desex- 
peditions deda Chancellerie, & dequel- 
ques autres droits .cafuels, qui triplent 
fon revenu; pequi, joint aux grands 
privileges de fa Charge, éleve fa condi- 
tion au deffus de celle du Doge mefme, 

pre qu’il n’eft pas obligé de vivre dans 
la mefine fervicude ; Mais afin que rien 
nc manque À la grandeur extericure du 
Chancelier, la Republique luy fait à fa 
mort, des Obléques, aux dépens -du 


` 
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public , avec la mefme pompe, qu'au 
Doge; & s'il y a quelque difference, 
Eelt que la Seigneurie aflifte à fes Obfé- 
“ques, en ‘Vefles noires, pour témoi- 
gnerle regret qu'elle a , de la mort du 
Chancelier; & qu'elle porte la Yefte de 
‘pourpre;aux Funer âilles du Doge , com- 
me je diray en fon lieu. 
~ Sile Doge de la Republique , n'eft en 
“effet, qu'un veritable fantôme ,-& une 
‘ombredce Prince; le Grand Chancclier, 
‘qui tie Doge des Citadins, neft aufi 
quan Serviteur honoraire, qui entre 
‘dans toute la confidence de fes Supe- 
-rieurs , qui le payent bien de fes fervices; 
:& commeil ma point de voix délibera- 
tive dans les Confcils, tous les privile- 
iges qu'ila, & toutes: les marques d'hon- 
«near, dont il eft revêtu, mempèchent 
s, qu'il ne foit moins qu'un fimple 
‘Noble; daforte quela grande Dignité 
-Deft qu'une honricfte fervirudes auffi fe 
-sceonnoifant inferieur à la Nobleffe pil 
n'ufe jamais du droit qu'il a de preféan- 
- £e,-que daristesfonétions défa Charge; 
~ & dansle particulier, il rend aux Nor 
` blesiles niig d'en Citadin, 
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o] 
Da gouvernement de la Republique, 
en general, 


LE Gouvernement de la Republique 
de Venife,eft femblable à une gran- 
de, & ingenieufe machine, dont plu- 
ficurs refforts cachés concourent enfem- 
ble, au moindre mouvement qu'on y 
` apperçoit au dehors: on y obferve un 
temperament fi jute, & fi admirable 
de Superiorité, & de dépendance, en- 
tre les vieux Nobles , & les jeunes; en- 
tre les riches , & les pauvres ; entreceux 
qui poffedent les premieres dignirés, & 
les moindres particuliers de la Nobleffe; 
que de cette fubordinationreciproque, 
il enrefulte neceffairement ,une parfaite 
union , &un.zele ardent pour le bien 
. poblic , quifonr le fondement , & la 
fe dela puiffance , & de la durée de 
la Republique. | 
Ce n'eft pas, que de cette commuac 
- dépendance, qui partage ainfi l'aurho- 
rité entre des perlonnes , qui font le plus” 
fouvent d'un caraétere tout-à-fait dif- 
ferent, c’eft-à-dire, entreles méchans, 
& 
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X lesgens de bien, il n'en naiffe , en 
pluficurs rencontres, divers inconye- 
niens, au préjudice des fujets& Mais fi 
l'art trouve dü poifon , dansce que la 
nature produit de plus doux , & de plus 
agreable; & qu’au contraire , il [çait 
extraire les remedes les plus falutaires, 
des venins les plus pernicieux ; doit-on 
trouver étrange, que les fages Loix de 
la politique, Brodaifent uelquefois de 
fàcheux inconveniens ? de mefme que 
les Reglemens les plusinjuftes, font 
fouvent naître des effets tres-avanta- 

eux. 

La Republique a voulu conferver ; 
dans l’ordre exterieur de fon Gouver- 
nement, une parfaite image dela Mo- 
aarchie, de l’Ariftocratie, & dela De- 
mocratie ; 8&4 fceu trouver, en effet, les 
moyens de joüir des veritables avanta- 
ges de ces trois differentes formes de 
Gouvernement ; Car, en la perfonne du 
Doge, au nom duquel fe font les Or- 
donnances, les Dépefches, & les Ne- 
gotiations, elle fair éclater la Majefté 
d'un Prince Souverain : Le Pregadi, qui 
eft le Senat, reprefente une parfaire 
Ariftocratie , où les plus fages teftes 
de la Re publique reglent , avec un poue 

H 
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voir abfoiu , les plus importantes affais 
res de l'E ftat : Et le grand Confeil, qui 
ekt l’affhblée de toute la Nobleffe, di- 
Atribuant la plus grande partie des digni- 
tés, à ceux qui s'en rendent dignes, eft 
la veritable image d'une Democratic ; 
où les plus puiffants font obligez de bri- 
guer les fuffrages, & n’ont d'authorité, 
qu'aurant qu'il plaift à ce grand Corps, 
qu'il eft prefque impoffible de gagner, & 
de corrompre : Mais avant que d'entrer 
dans le particulier du Gouvernement , 
jele diviferay en Ecclefiaftique , & en 
Politique, parce que la Republique 
-n'et pas moins la Maiftreffe de l’un, que 
de l'autre. 


HENG MERHER IK: HERE HEHEH: SR PN 
Da Gouvernement Ecclefiaflique. 


` VS z des chofes à quoy le Senat s’eft 
appliqué avec plus de foin ; depuis 
l'établiffement du Gouvernement Ari- 
-ftocratique, a efté d'empécher , par tou- 
-tes fortes de moyens, que les Princes 
i Etrangers n'euffent aucune connoiffance 
-de fes déliberations, ny de fes maximes 
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ârticulieres ; & commeil eut efté plus 
Feile à la Cour de Rome , qu'à aucune 
autre, d'en venirà bout, & méfme de 
former un Party confiderable dans le 
Senat „par le moyen des Ecclefiaftiques; 
la- Republique ne s'eftpas feulement 
contentéede leur en interdire, tout-à- 
fait l’entréc; mais encore, elle n’a ja- 
mais fouffert que la Jurifdiétion Eccle- 
fiaftique ordinaire, fe foit cftablie dans 
fes Eftats , avec la mefme auchorité, que 
la plufpart des Princes Chreftiens luy 
ont laiffé prendre. 
De tous les Eftats de la Chreftieneté, 
il n'ya que la Republique de Venife, 
où les Ecclefiaftiques foient exclus de 
tous les Confeils , & detousles Em- 
ploys publics;mefme, quoy qu'ils foiear 
Nobles Venitiens ; le Senat s’eft fi bien 
trouvé de cette maxime , & d'eftre ainfi 
le Maiftre abfolu de tous fes Sujets , de 
-quelque condition , & profeflion qu'ils 
ient , qu'il n’a jamais fait parroiftre 
plus de fermeté, que lorfqu'il a efté 
queftion de maintenir cet ufage: L'Hi- 
toire de l'interdit du Pape Paul V. en 
eft un bel exemple; ce Ee dans cette 
cetterencontre, que le fçavant Fra Paus 
ło rendit àfa Patriedes fervices tres- 
` Hijo 
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importans , en foûtenant par fes doûtes 
Ecrits, le droit de la Republique. 
Par cette maxime, le Senat tient les 
Ecclefaftiques dans la dépendance; & 
par la tolerance, qu'il a d'ailleurs, 
pour eux, à l'égardde leur conduite par- 
ticuliere, il les attire entierement à fa 
devotion; & decette forte , il neft pas 
moins Maiftre abfolu du Gouverne- 
ment Ecclefiaftique , qu'il left de celuy 
de l'Eftat : c’eft pourquoy il ne fera pas 
+ hors de propos de toucher icy quelque 
chofe, dela maniere dont fe gouverne 
le Clergé de Venife, avant que d'en- 
trer dans le détail du Gouvernement 
Politique. 


NED ED ES RES : 6963 EI 6003 A 606) A 
Du Patriarche de Venife. 


Li cL168 de Venife , je veux dire, 
detout l'Eftat de la Republique, 
seconnoift deux Patriarches , qui font, 
celuy d’Aquilée, & celuy de Venife: 
Ce dernier n’eftoit autrefois qu’un fort 
petit Evêque, dont le revenu n'eftoit 
pas confiderable, & quiprenoit letitre | 
d'Evêque de Caftel, qui eft le quartier | 
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de Venife,où elt frute Ton Eglife : Mais 
comme depuis le grand accroiffement de 
la Republique, il arriva qu'il naiffoie 
fouvent des conteftations pour la Jurif- 
didtion , entre cet Evèque , & le Patriar- 
che de Grade, qui eftoit Primat de Dal- 
macie , & de Venile; le Senat demanda 
au Pape, que le Patriarcat, & l'Evè- 
ché fuffent unis en la perfonne de celuy 
des deux Prelats, qui furvivroit à l'au- 
tre; & par ce moyen, le Patriarcat de 
Grade fut devolu en l’année 1450. à 
lEvèque de Caftcl, en läperfonne de 
Laurens Juftiniani, que l'Eglife acano- 
nifé, à caufe de la fainteté de fa vie , & 
des miracles qu'il fit aprés fa mort. 

Le Patriarche de Venife eft Primat de 
Dalmacie , & d’une partie des Eftats de 
la Republique en Terre-ferme; les 
Evèques de Candie , de Corfou, & de 
quelques Ifes voifines de Venife , font 
es Suffragans : Cette Dignité eminente, 
ne peut ehre poffedée, que par un No- 
ble Venitien ; c'e pourqupy la Repu- 
bliques’en eft confervé la nomination: 
Mais ilet étonnant qu'un Prelat de ce 
caractere , ait une authorité fi bornée 
furfon Clergé; les Preftres, &. les Re- 
ligicux déclinent également fa Jurifdi- 

H iij 
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&ión à la faveur de deux, ou trois Magi- 
ftratures, où les premiers Senateurs de 
la Republique, s'attribuant la connoif- 
fance de tout ce qui regardeles Reli- 
ieux, '& les Ecclefaftiques, reduifene 
à fort peu de chofe , tout le pouvoir du 
Patriarche +: & commece Prelat n'a 
point la nomination des Cures de Veni- 
fe, ny des autres Benefices de fon Egli- 
fe , excepté deux Dignités : Son credit 
neft pas plus confiderable que fonau- 
thorité. 
:. Bien’ que le pouvoir que les Nonces 
du Pape ont, chez tous les Princes d'i- 
talie, tant pourie fpirituel, que pour 
le temporel , ne foit pas d'une grande 
étenduë à Venife, ilne laiffe pas nean- 
moins de diminuer encore la dignité, &c 
T'authorité du Patriarche; car lorfque 
ce Prelat officie Pontificalement dans fa 
propre Eglife,en prefence de la Signeu. 
rie; il ne peut donner la benediétion au 
Peuple, fans la permiffion du Nonce 
Apoltolique, qui affilte à toutes ces fon- 
étions publiques: c'eft pourquoy le Mai- 
tre des Ceremonies va la luy demander 
en ces termes: Placet ut Celebrans bene- 
dicat? & il répond : Placet, 
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Dø Patriarche d Aquilée. 


Di tous tems la Republique avoit 
foùtenu le Patriarche de Grade, 
contre celuy d'Aquilée, & avoit tâché 
d'agrandir la Jurifdiétion du premier, 
aux dépens de celle du fecond; & de- 
puis que le Patriarcat de Grade a efté 
transferé à Venile, fa Dignité a efté dans 
une plus grande confideration; nean- 
moins le-Patriarcat d'Aquilée eft le 
premier, & le plus ancien: fa Jurifdi- 
Qionne s'étend pas feulementfur le 
Frioul , fur l'Iftrie, & fur quelques au- 
tres Provinces Hereditaires de l'Empe- 
rur; mais encore fur la plus grande 
partie des Provinces quela Republique 
poffede en Lombardie. 

Depuis que la Republique de Venife 
trouvale moyen de nommer à ce Pa- 
triarcat , elle a fceu fe perpetuer la pof. 

ffion de ce droit, par le pouvoir qu'elle 
a donné au Patriarche d'élire fon 
Coadjuteur', dés qu'il eft. monté à 
cette Dignité , laquelle dé cette forte; 
ne peut jamais échaper à la Republique, 

H iiij 
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qui n'éleve à cette Prelature que des 
Gentilshommes Venitiens , des premic- 
res Familles : Le Senat en ufe ainfi, de 
peur que ce Patriarcat ne retourne à la 
nomination de l'Empereur : car comme 
Ja plus grande partie du Clergé de tout 
l'Eftat de Venile en dépend, il arrive- 
roit qu'un Patriarche, qui ne feroit pas 
Sujet de la Republique, tenant une 
conduite entierement dioignée des ma- 
ximes du Gouvernement, donneroit lieg 
à de fâcheux inconveniens, & détache- 
roitenfin les Ecclefiaftiques de l'affe- 
€ion, & de la dépendance, dans la- 
quelle ils vivent fous les Loix du Se- 
nat. 

L'Empereur, qui s'et confervé [4 
Souveraineté d'Aquilée , & qui con- 
noift l'extrême confequence de la perte 
qu'il a faite du droit de nommer à ce Pa- 
triarcat, n'empefche pas feulement le 
Patriarche de faire fa refidenceà Aqni- 
léc; mais il le prive encore du revenw 
temporel, qu'il tiroit de toutes lester- 
res, qui font de fon obeïffance : L'on 
voirmefme par les nouvelles Declara- 
tions publiées depuis peu, qu'il a de- 
fenduätousfes Sujets Ecclefaftiques, 
& Seculiers, de recourir au Patriarche 
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d'Aquilée, pour quelque fujet que ce 
puille eftre: Ce Prelat, qui eft aujour- 
d’huy le Cardinal Delfin & quia fonFre- 
se pour Coadjuteùr , fait fa refidence à 
Udine, capitale du Frioul. 


EHDI EID) ESS EHF EE: ET: ES) EII EH EPOR 
DePeleëFion des Curex de Venife. 


Ory que la Republique ait eu def- 
Sei d'ôter ae Ecelefiaftiques » 
les moyens d’avoir de l'obligation 
à d’autres Superieurs, qu'au Senat; 
foit qu'ellen’ait eu d'autre veuë, que de 
maintenir l'ancien nage de legit selle 
a laiffé Pele&ion des Curés, à la difpofi= 
tion des Paroiffiens, qui doivent choi- 
fr celny des Preftres habituez de la mè- 
me Paroifle, qi leur paroift le plus di- 
goe, & par la capacité, & par l’ancien. 
acté du fervice : mais pour empêcher les: 

randes biigues, qui fe faifdient autre. 
Bis en ces occafons, tant de la part des- 
Preftres „ que de celle des Paroidiens, 
ke Senat a ordonné ; que l'elé&tion fera 
faire dans le terme de trois jours aprés la 
mort du Curé ÿ faute dequoy, la Repu- 
blique y nomme.. 

: Hv 
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Tous ceux qui poffedens desmaifons) 
en propre, dans l’érenduë de la Paroif- 
fe, Nobles Venitiens, Citadins, & Ar. 
tiens, s'affemblent dans l'Eglife , pour 
proceder à l'election, par la pluralité des 
voix; mais comme il s’agit d'examiner 
Le merite de tous les Préltres habituez; 
ilscomparoiffent l'un aprés l’autre, fui- 
vant l'ordre de leur ancienneté; & là, 
par un difcours étudié , les plus jeunes 
parlant les premiers , ils exagerent tous 
les fervices qu'ils ont rendus à ła Pa- 
toile, & aux Paroifliens ; aprés quoy, 
on les ballote, pour voir celuy qui aura 
la pluralité des fuffrages ; ou bien , on 
élit par acclamation , celuy qui a le plus 
de merite, ou qui et le plus fort en 
brigue. 

Comme les Ecclefiaftiques de Venife 
font la plufpart de Familles populaires, 
& que la ence parmy eux n'eft pas 
moins rare que la vertu, il nefaut pas 
s'étonner s’il fe paffe à ces elections, des 
chofes fort fingulieres , & prefque in- 
croyables à ceux qui ne connoiffent pas 
Vcenife: L'on voit de ces Preftres, qui 
pour mieux perfuader l'Affemblée, du 
merite qu'ils fe font acquis dans la Pa- 
toile, appellent tout haut, & font ve 
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nir-devant eux de bonnes femmes, les 
interrogeant : Qui vous a fecouru dans 
voltrenecefité? & vous, qui vous a al- 
fifté dans voftre maladie ? qui vous a 
protegé dans voftre perfecution,n'eft ce 
pas moy ? 

1l n'et pas difficile de s’imaginer de 
quelles réponfes font fuivies toutes ces 
interrogations : mais ce qui vaut incom- 
parablement mieux que tout cela, c'eft 
d'entendre haranguer un pretendant à 
la Cure , lequel pour mieux exalter fon 
merite, ne fait pas difficulté de dire tout 
haut, les dernieres infamies de fes con? 
currens, en proteftant qu'il n’eft point 
un yvrognc, comme celuy-êÿ, ny ut 
libertin , comme celuy-là ; qu'il n’en- 

. tretient pas fcandaleufernent une Cour- 
tifane, commeuntel; en un mot, tout 
ce qu'il fçait de plus caché, dont il peut 
tirer quelque avantage , au préjudice dé 
fes Confreres. i 

L’adreffe de celuy qui fut élew,il y a pei 
.detems,dansune des meilleures Parroif- 
fes de Venife,me paroift d'autanrplus in- 
genicufe,qu'elle eft couverte du voilede 
FA derniere fimplicité:Celuy cy,cemme 
le plus vieil des Preftres habituez, &e qui, 
apparemment , avoit plufieurs fois man- 
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zé la Cure, par l’exageration de tout 
on merite, paroiffant le dernier dans 
FAffemblée, prit un ftyle tout nouveau; 
ils’avança au milieu de la Compagnie : 
tout courbé fur fon bâton , touffant fort” 
creux, & ne prononça que ce peu de pa- 
zoles en fon bon Venitien : Ces Mef= 
Jieurs dit-il, m'ont obligé de comparoiftre 
icy, powr moy je nay rien à vous dires 
finon que fi je [fuis bon , vous mefalfiez 
Curé, © fi vons ne me croyez pas tel,vous 
me laifi: la : Cette expreffion toute 
nouvelle cut tant de force, que fans re- 
rder autrement au merite, toute l AG 
mblée le proclama Curé d'une come 
mune voix. 

Les réjoïffances qui fuivent ces eles 
étiohs, ne font pas moins fingulieress, 
on allume quantité de fallots, & de feux 
de joye , pendant trois jours, devant le: 
porte du Curé; l'on y tire des fufées, 8c 
des boëtes; & lon va écrire en gros ca. 
ra@keres, fur les murailles de tous’ les: 
Carrefours de la Paroiffe, fon. Eloge, 
en peu.de mots , qui expriment rout bo 
merite, par le feul nombre des années 


quila pallkes au fervice de cette Egli, 
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CESSE IEIET 
Dela fujetion dans laquelle les Eccle- 


* fafiques, &. Les Religieux vi~ 
vent à l'égard du Gos- 
vernemeyt, 


Cosm la Republique .cormoiff 
‘parfaitement, par les diver fesex- 
princes qu'elle en a déja faites, qu'il 
uy eft d’une tres grande importance 
d'avoirlesReligicux,& lesEcclefiaftiques 
entierement 4 fa deyotion, elle ferme les 
yeux à plufeurs fortes de defordres , 
aufquels il neferoit pas mefme facile de 
remédier ; netrouvant pas de meilleur 
moyen, pouf attacher entierement les: 
uns, &lesautres, à fes interefts, que: 
Pindulgence qu'elle a touchant leur 
conduite : mais d'un autre côté, le Se: 
nat ne manque jamais d'obtenir par la: 
crainte, & par la feverité du châtimenr,. 
€c que cette fortede deuceur n'eft pas: 
quel uefois capable de luÿ acquerirÿcar,. 
non feulement, if punit toûjours trese 
tigoureufement ceux qui font paroi. 
we de l’oppofition à fes Ordres, mais 
score, il ne pardonne. pas mcfme à 
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ceux pi apportent la moindre lenteur > 
à s’y foûmettre aveuglément, 

Les Jefaites font un exemple tout re= 
cent de cette feverité; car, bien qu'ils 
ne: foient pas moins utiles à Venife, 
qu'ils le font ailleurs, & que mefme la 
pepan des NoblesVenitiens enyoyent 
curs Enfans à leur College, cela n'em- 
pêche pas neanmoins , que la Republi- 

ue n'ait continuellement l'œil ouvert 

r leur conduite, qu'elle ne falfe ob- 
ferver toutes leurs démarches, & qu'elle 
ne leur pardonne rien de tout ce qui a 
da moindre apparence d'eftre contraire 
“à fes interefts, ou à fes intentions; fur 
tout} depuis qu'ils ont efté rétablis à 
Venife. 

Lorfque le Pape Paul V. interdit la 
Republique, les Jefuites, les Capucins , 
& les Theatins furent les feuls,qui obeï- 
rent aux cenfures de Rome; & pour 
cette raifon ils furent chaffez de Venife, 
& de tout l'E ftat : mais lorfque le diffe- 
rententrele Pape & les Venitiens, fut 
ajufté,les Capucins, & les Theatins fu- 
rent receus, & rentrerent en poffeffion 
de leurs maifons; & le Senar demeura 
ferme fur l'exclufion des Jeuites, qui 
nepürenteftre compris dans cet acconts 
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‘modemenr,& n'ont efté rérablis à Veni- 
fes& dans tout l'Eftat de la Republique, 
qu'enfuite des preffantes inftances , que 
Je. Pape Alexandre VII. fit au Senar, 
dans le tems qu'il luy faifoit efperer des 
fécours confiderables pour Candie. 
=: Outre les follicitations du Pape , les 
Jefuites eurent encore befoin de la fa- 
veur de quelques-uns des principaux Se- 
natcurs;.& la forte harangue que le Pro- 
curateur Pezaro, qui fut-depuis Doge, 
fit pour leur rétabliffement , acheva de 
déterminer le Senat à confentir à leur 
retour : Mais encore que la Republique 
eût profité de la vente de tous leurs 
biens, cela n’empècha pas, qu'elle ne 
leur fit acheter bien cher le Convent 
qu'ils habitent. prefentement, lequel 
avoit spa aux Religieux Porte 
Croix, dont l'Ordre avoitefté aboly , & 
les biens donnez à la Republique,pour 
Îa guerre de Candie ; mais depuis ce ré- 
tablifement, le Senat s’attacheavecbeau- 
coup plus de foin qu'auparavant, à faire 
tenir aux Jefuires, une conduite toute 
differentede celle,qu'ilsont dansles au- 
tres pays. _ 
Il y a quelques années qu'un Pere; 


qui a de l'efprie, &-du merite parmy les 
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Jefuites, cntreprir de faire une Congre? 
gation de Gondoliers, dans laquelle ces 
fortes de gens , qui ne font guére in- 
ftruits des vrays fentimens dela Reli- 
gion , s’affembloient tous les. Diman- 
ches, pour y apprendre leur devoir de: 
Chreftiens, & les plus importantes ve- 
rités de la Foy:Cette Congregation 
devint „en peu de tems, tres-nombreufe, 
& il y avoit apparence, qu'elle auroit 
produit beaucoup de fruit; mais quel- 
ques Nobles Venitiens, qui migno- 
rent pas que leu:s Gondoliers connoif- 
fent ie fecret de leurs Familles, & mêz 
me toutes leurs brigues, & tous leurs 
interefts publics, & particuliers , dont 
ils ne peuvent s'empêcher de difcourin 
en Gondole, foubçonnerent les Jefuites. 
de vouloir, parle moyen decette Con- 
gregarion, s’inftruire de toutes leursaf> 

ires, & de leurs plus fecretes intri- 
gues. 

Sur ce fimple foubçon , l'avis en fus 
portéau Senat, où la chofe eftant ju- 
ge plus importante qu'ella ne paroi 

it , il fat refolu fur le champ, den= 
voyer faire defenfe exprefle aux Fefuis 
tes, de continuer plus leng-tems cette: 
Congregation, avec ardre au Pere; qui 
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Tavoit entreprife, de fortir de Venife, 
& de n'y r'entrer qu'aprés un certain 
tems. 

On a veu depuis peu un antre exem? 
ple de feverité envers les Jefuites, qui 
urprit également tout le monde : Un 
jeune homme de Padouë , aprés la mort 
de fon Pere fe retira parmy eux, pour y 
prendre l'habit ; & commeil eftoit Maf- 
tre de fon bien, il paffa une Procura- 
tion au Pere Recteur de Padouë, pour 
levendre, & pour en difpofer , comme 
il le jugeroit à propos, pendant qu'il 

< faifoit fon Noviciat à Boulogne, où 
on l'avoit envoyé : La Mere du jeune 
homme , voyant le tort quece procedé 
hy faifoit, posia fa plainte au College 
de la Republique, qui renvoya l'affaire 
au Tribunal du Confeil des Dix, où le - 
Pere chargé de la Procuration furincon- 
tinant cité, avec ordre. de Ja remettre 
entre leurs mains. 

Le Recteur de Padouë fit comparoi- 
tre un autre Pere pour luy, s’excufant 
fur fa vicilleffe, & fur la goute, dont 
ileftoitincommodé , fans toutefois en. 
voyer la Procuration : L'ordre eft reïte- 
té fur le champ; le Pere fe met en bar- 
que, & va fe prefenter, porté dans uns 
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chaile; mais ces Juges faifant une af. 
faire d'Eftat de fa defobeïffance, le fi- 
rent paffer devant les Inquifiteurs d'E- 
tat, lefquels, fans autre forme de pro- 
cez, l’envoyerent fous les plombs , qui 
font de tres-rudes prifons, où il fut 
quinze jours ; la Procuration futrenduë, 
& le jeune homme comparut, declarant 
qu'ilne vouloit pas eftre Fefuite. 

Le Senat s’eft avifé depuis quelque 
tems , de leur impofer la plus dure ne- 
cefité , qu'on pouvoit jamais imaginer, 
en les obligeant d'aller plufeurs fois 
l'année en Proceflion , comme les autres 
Communautés, avec le furplis & le cier- 

eà la main, paffer à S. Marc, devant 
a Seigneurie, qui s'y trouve, accom- 
pagnée du Nonce, & des Ambaffa- 
deurs : Mais /a Parte , ou le Decret, que 
le Senat a fait depuis pew, par lequel au. 
cun Jefuite ne peut demeurer plus de 
trois ans, dans les Eftats de la Republi- 
que, eft le coup le plus fenfible qu'ils 
pouvoient jamais recevoir; puifquil 
femble qu'il renverfe les maximes les 
plus effentislles de leur Societé. 

Je laiffe à juger fices exemples de fe- 
verité envers un Corps qui eft fi puiffant 
dans les. premieres Cours. de l'Europe, 
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eft capable de contenir les autres Reli- 
gieux, &les Ecclefiaftiques, dans cette 
abfolué dépendance, où la Republique 
veut qu'ils viventà l'égard du Gouver- 
nement ; pendant que d'unautre cofté, 
elle ne veut pas que les Superieurs Ec- 
clefiaftiques, qui pourroient regler leur 
conduite , puiflent les inquierér pour le 
déreglement de leurs mœurs. 


DRE ENNEMIS ES 
De l'Inquifition de Venifi. 


U AN» onconnoift l'efprit avec 

lequel la Republique fe gouverne, 
& la jaloufiequ'elle a de l'authorité Ec- 
clefaftique, on s'étonne d'abord, que 
Y'Inquifiion foit eftablieà Venife, & 
dans tous fes Eftats : mais lerfqu'on fçaie 
fous quelles conditions elle yacfté re- 
ceuë, & de quelle maniere fa Jurifdi- 
étion et bornée;on ceffe de s’étonner,. 
pour admirer au contraire la fagefle du 
Senat, qui connoiffant parfaitement la 
confequence d’une authorité fiformida- 
ble,nes’apliqua pas avec moinsde foin, 
désle commencement, pour en empê- 
cher l'établiffement, avec toute l’éren. 
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duë du pouvoir que ce Tribunal a dans 
les autres païs , que Rome de fon coté 
employa d'adreffe, & d’authorité pour 
obtenir cet important avantage : Mais 
il falloit neceffairement avoir l’agré- 
ment du Senat; & pour cefujet, le Pape 
fut contraint de confentir à des condi- 
tions, qui rendent le Tribunal de l’In- 
quifition , prefque aufi dépendant dw 
Gouvernement Politique, que tous les 
Tribunaux Seculiers. 

Le S. Office eft compofé du Nonce du 
Pape refidant à Venife, du Patriarche de 
Venife, qui comme Noble Venitien eft 
religieux obfervateur des Loix delaRe- 
publique, du Pere Inquifiteur, qui eft 
toûjours de POrdre de S. François, & 
de deux principaus Senateurs, qui fone 
affiftans; & fans la prefence, & le con- 
fentement defquels, toutes les proce- 
dures font nulles, & les Sentences ne 
peuvent eftre mifes à execution : de for- 
te que par ce moyen, & fous pretexte 
qu'une matiere d’Inquifition fera con- 
craireaux loix, & aux incerefts de l'Etat, 
kes plus grandes affaires de ce Tribunal 
fe reduifent à peu de chofe. 

L'Herefie expreffe eft prefque la feule 
matiere, dont l'Inquifition de Venile 
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ait droit de connoiftre, je dis PHetefie 
expreffe ; car la plufpart des defordres, 
qui la fuivent, ou qui peuvent la faire 
naître , & l'entretenir , ont des Juges 
Seculiers , qui ayant le foin de veiller à 
da tranquillité publique, par l'obfer- 
vation d’une exacte Police, prennent 
connoiffance de ces maticres : Tous ceux 
qui font profeffion d'une autre Reli- 
gion, que de la Catholique , ne font 
poux foümis à l’Inquifitions & depuis 
le Catalogue des Livres defendus, qui 
fat dreffé , lorfque la Republique receut 
PInquiftion, il y a environ cent ans, 
il n'eft point permis au S. Office d'en 
cenfurer d’autres, que ceux que la Re- 
publique cenfure elle-mefme, 

Le Senat , cependant, afin d’eftre plus 
affeuré dans fa conduite , tant à l'égard 
des maticres dé la Religion , que fur les 
droits legitimes de la Cour de Rome, 
entretient deux Do&eurs , qu'on ap- 
pelle Confulteurs d'Eftat, l'un Reli- 

ieux, & l'autre Seculier; & c'eft par 
` Pars avis, qu'elle fe regle dans toutes 
ces rencontres: de forte que le Senat ne 
reçoit jamais de Rome, ny Bulles, ny 
Brefs, ny Excommunications , que ces 
deux Doëteurs ne les ayent bien exami- 
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nez, & n’affeurent qu’ils ne contiennent 
sien de contraire aux Loix,& à la liberté 
de l'Eftat. : 

La Republique a trouvé à propos di 

ermettre aux Grecs, & aux Armeniens 
l'exercice de leur Religion, châcun 
dans leur Eglife; & quoy que les Grecs 

- ayent affez de retenuë pour ne pas ou- 
vertement avoüer qu'ils font Schifma- 
tiques, ils ne laiffent pasneanmoins de 
faireconnoiftre dansleparticulier,qu'ils 
ne dépendent que du Patriarchede 
Conftantinople, & qu'ils different de 
l'Eglife Romaine dans les cinq points , 
qui font le Schifme de l'Eglife Orien- ` 
tale: Cependant, lorfque les Grecs, & 
les Armeniens çelebrent quelque fefte; 
le Peuple va en foule vifiter leurs Egli- 
fes pour y gagner les Indulgences , de 
mefme qu'il fait les Eglifes Catholi- 
ques. 

Quant aux Huguenots, & aux Lu- 
theriens, que l'Inquifition ne fouffre 
nulle part, la Republique ne leur a pas 
vcritablement accordé, avec une plei- 
ne liberté, l'exercice publicde leur Re- 
ligion , auffi y en a-t-il- fort peu à Veni- 
fe ; mais la tolerance y eftrelle, qu'on 
y ferme les yeux pour ces forces de ma- 
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titres ; & lors qu'un Huguenot eft mort 
à Venife, on n'a pas beaucoup de peine 
à le faire enterrer publiquement dans 
une Eglife, les Curés n'ayant pas coû. 
tume de fe formalifer , s’il eft mort Ca- 
tholique , ou Heretique: Cependant, 
lnquifition ne profite jamais des 
amendes, ny des biens d'un Heretique 
condamné, la Republique ayant voulu 
qu'ils retournaffent aux heritiers: Cet 
ufage eft bien different de ce qui fe pra- 
tique en Efpagne, où l'Inquifition ne 
prend pas feulementles biens des Juifs, 
qu'elle condamne à eftre brûlez, mais 
encore , tout ce que poffedent ceux qui 

convertiffent à la Foy, comme eftant 
des chofes mal-acquifes, qui.enaltere- 
toient la pureté. 

Iln’y a point d'endroit eh Italie, où 
les Juifs foient mieux traitez, qu'à Veni- 
fe; la referve desEtats du GrandDuc,où 
l'on peut dire que cette Nation eft la 
Maïtrefle, à caufe du grand negoce 
qu'elle attire à Livourne: Mais à Veni- 
fe, châque Maifon de Noble en a quel- 
qu’un d'affeétionné,& de confident; car 
commeilsfont reconnus pour des per- 
fonnes rres-fecretes, cette bonne qualité 
leur fait.trouver des Protcéteurs parmy 
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l-Nobleffe, qui fçait s'en fervir à plus 
d'un ufage : Et comme ils ne peuvent 
eftre recherchez pour la feule Religions 
tous les crimes qu’ils peuvent commet. 
trefur ce fait, blafphêmes, facrileges, 
& autres, vont aux Tribunaux Secu 
liers: Ilsportent, pour fe faire diftin” 
guer, des chapeaux rouges, faits de la 
lus belle écarlate qui fe puiffe voir, 
doublez de taferas noir; de forte que 
cette fingularité furprend d’abord les 
Eftrangers. . 
Les Juifs ne font pas feulement tole- 
rez à Venife, à caufe queles plusriches 
s’affociant avec les Marchans, pour le 
Negoce du Levant , y attirent le com- 
merce; mais auffi, parce qu'ils don- 
nent des fommes confiderables à laRe- 
publique, dans les preffantes neceffi. 
tez, outre les grandes taxes ordinaires 
il éheto qu'on leur impofe: Ils habitent un lieu 
~ Bparé, fermé de deux portes, où leur 
grand nombre, qui eft de plus de deux ` 
mille cinq cens, les oblige d'éleve rles 
maifons jufques à fix , ou fept étages : 
Ils font de plufieurs Nations differentes, 
Hollandois , Efpagnols , Portugais, 
AHemands, & Italiens; ils ontdes Sy- 
nàgogues particulieres : Mais parmy 
- : ces 
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čes Nations d'fferentes, les Portugais 
fontles plus riches, & ils s’eftiment d'u- 
ne condition fi élevée au deffus des au- 
tres,qu'ils ne fontaucune comparaifon 
avec eux. 

Pour une plus grande liberté, la Re- 

pubtique a étably en faveur de toutes les 
Religions , dont je viens de parler , une 
Chambre particuliere dans l'Univerfité 
de Padouë , qui étoit autrefois fi cele- 
bre, où quelques Regens nommez pour 
cet effet, ont pouvoir de donner les de- 
grés, & le Doctorat -à toutes fortes de 
perfonnes, fans aucune diftin&tion de 
“Religion, aprés qu'on a fait les études 
ordinaires: De forte que comme on fe 
trouve exempt , parce moyen , de faire 
la Profcffion de Foy ordonnée par les 
Bulles des Papes , on y voit les Schifina- 
tiques, les Heretiques, & les Juifs , fe 
faire Docteurs en Droit, & en Medeci- 
ne: & ainfi la Republique fait goûter à 
fes Sujets la douceur de cette liberté,fans 
cftre obligée de couvrir d'autres pretex- 
tes l'intereft qu'elle a,de laiffer vivre un 
châcun dans fes Eftats , hors de la crains 
te que l’Inquifition fait ailleurs. 


I 





į 
| 


O omeni RTA 


194  Dela Ville & Republique 
CRÉATION PIE ETES EN. 


Du Gouvernement Politique de la 
Republique. 


E College, le Pregadi , & legrand - 
Léa , font les trois principaux 
refforts , qui font mouvoir toute la ma. 
chine de l'Eftat: maiscomme la regu- 
larité de ce mouvement, qui fait toute la 
perfection du Gouvernement de la Re- 
publique, dépend de la relation, qui 
eftencre ces Confcils, il et abfolument 
neceffaire d'en connoiftre la fubordina- 
tion reciproque; l'ordre qu'on fuit dans 
la conduite des plus importantes affai. 
res, & l'auchorité qu'ils ont châcun en 
particulier : Mais comme j'irois contre 
l'ordre naturel des chofes , fi pour dé- 
crire un Palais d’une rare ftruéture, je 
commençois par les fondemens, plû- 
toft que par la face principale, qui frap- 
pe d’abord la veuë , il me femble de mè- 
me que j'apporterois ps deconfufion, 
que de netteté dans la matiere que je 
traitte; fi je paffois d'abord dans l'inte- 
rieur du Gouvernement de la Repub. 
fans m'arrêter à l'endroit, qui eft lene 
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tiče magnifique de ce fuperbe edifice, 
où les fçavans Architeétes, qui en ont 
élevé lePlan, ont mis les plus beaux 
ornemens de leur Art. 


CSL RES ESEESESER SES ES TES | 
Da College. 


Li College , eftle Tribunal, où re: 
fide toute la Majefté du Prince ;les 
Ambaffadeurs y vonc à l’Audience , on y 
lit les Lettres desaffaires Etrangeres;on 
y prelente toutes les Requeftes; on y 
plaide les caufes privilegiées, qui font 
celles des Prelats , & des Benefices; on 
y juge les Procez entre les Parens; on 
y regle la competence des Juges; en un 
mot, le College eft la porte, par où il 
faut que toutes les affaires du dehors en. 
trent ; & c'eft luy qui prepare les matic- 
res, qui doivent eftreagitées, & reglées 
au Pregadi, qui eft le Senat de la Re- 
publique. . 
Le College et compofé du Doge, 

de fes fix Confeillers, des trois Chefs 
de la Quarantie criminelle, des fix Sa- 
ges Grands, des cinq Sages de Terre- 

- ferme, & des cinq Sages des Ordres, 

: 5 
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qui font vingt-fix perfonnes , lefquelles- 
eftant differentesen âge , & en dignité, 
forment une affemblée, qui reprefente 
toutle Corps de PEftat. i 
1l'ÿ a dansla Salle où fe tient le Col- 
lege , une efpece de Trône, qui eftune 
rande eftrade élevée de quatremarches, | 
Fquelle occupe tout le Bod de la Sal. 
le; le Doge eft affis dans le milicu, 
fur une chaife de menuiferie À l'anti- 
ue, qu'un petit marche-pied éleve de 
a pouces plus haut que les bancs, qui 
font à droite, & à gauche; une piece 
de fatin cramoify , qu'on attache fur le 
dofier de cette chaifejun carreau demt- 
me étofe, & un petit rapis de pied, font 
tout Fornement du Siege Dogal : Il y 
a cependant fujet de s'étonner quela 
Republique n’ait point couvert d'un 
Daiz, la Majefté de fon Prince, & qu'on 
n'en connoilfe point l'ufage dans le Pa- 
lais du Doge; c'eft peur-eftre , que le 
Pape Alexandre II. qui donna au Prin- 
ce Scbaftien Ziani, toutes les pompen- 
fes marques, qui rendent aujourd'huy 
la dignité Dogale majeftueufe aux yeux 
du Peuple, ne s'avifa pas de lay faire 
prefent d’un Daiz, | 
Les fix Confcilless du Doge,avecles | 
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trois Chefs de la Quarantie criminelle 
font affis à droite, & à gauche du Prin- 
ce, oy cupant tout le fond de la Safle: 
fur le cofté de main droitefont placez 
les fix Sages Grands, & les cinq Sages 
de Terre-ferme, font du cofté grauche: 
Il ya pour chaque place, un petit car- 
reau de cuir doré ; & des accoudoirs mo- 
bides ; en forme de boëtes hautes, & 
pis, en font les feparations, afin qu'en 

es approchant,quand on veut, on puif- 
fe faire place aux perfonties, qui dans 
leurs audiences doivent prendre feance 
en differens endroits, fuivant le different 
caractere, dontelles font reveftuës. e 

Lescinq Sages des Ordres font afs 

far un banc à doffier, qui ef placé en 
bas hors de l’eftrade à main gauche;& au 
deffous des Sages de Terre-ferme, les 
Secretaires du College, dont quelques 
ans font deftinez pour fervir d'Interpre- 
tes aux Ambafladeurs dans leurs audien- 
ces, & à tous les autres Miniftres Etran- 
gers, font fur un banc de l'autre cofté ; ` 
mais beaucoup plus éloigné du Trône 
du Prince, 


lij 
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LD SD STE SES QE ETES CE EC | 


Du Doge. 


"On apů remarquer, dans ceque 

j'ay dit cy devant, que depuis que 
a Republique eft gouvernée par des 
Doges, il n’eft arrivé aucun changement 
dans la forme de fon Gouvernement, 
qui m'ait eu pour but la diminution de 
l'auchorité de ces Princes; de forte que 
la derniere reforme qui fe fitau Serrar 
del Configlioen l'année 1289. dépoüilla 
les Doges ducredit, qui leur eftoit en- 
core refté, depuis la creation du mefme 
Confcil, 1 1 7.auparavant : Le Senat qui 
connoift parfaitement, que la liberté 
de la Republique eft incompatible avec 
un Prince , qui feroit au deflus des Loix, 
nya pas feulement affüjetty leDoge,fans ` 
aucune referve ; maisencore , ilena fait 
à fon égard de particulieres, qui l'ont 
rendu , en plufieurs chofes , infe- 
rieurà la condition d'un fimple Sena- 
teur; & qui de Prince de la Republi- 
que, qu'il eftoit autrefois , l'ont fait 
devenir une vaine image , & un verita- 
ble fantôme de la Majefté, dont le Sc. 
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nat a retenu toute l’authorité. 

On n'éleve cependant àla dignité Do- 
gale, que des Scnateursd'un merite par- 
ticulier, & l'on choifit ordinairement 
un desProcurateurs deS Marc, ou un 
Senateur, qui ait fervy l Eftat dans les 
Ambaffades ; dans le commandement de 
la Flotte, ou dans l'exercice des pre- 
miers Employs dela Republique : Mais 
comme le Senat ne le metdans ce haut 
rang, que pour gouverner en fon nom ; 
les plus habiles Senateurs ne font pas 
toûjours les plus propres à occuper cette 
pre : L'âge avancé, l’humeuraifée , & 
a naiffanceilluftre, font lestrois quali- 
tés, aufquelles on s'attache davantage; 
la raifon d'E ftat voulant fur toutes cho- 
fes , que le Prince foit doux, & paifi- 
ble ; afin qu'ilfçacheplier, & fe foû- 
mettre fans peine aux fentimens de ceux 
quiontplus de part que luy, au Gou- 
vernement de la Republique. 

Dominique Contarini, dernier Doge, 
mort depuis peu , n’avoit pas pañlé par 
tousles degrés, qui élevent ordinaire. 
ment un Noble Venitien à cette Digni- 
té; ileftoit mefmc à la campagne, cul- 
tivant les fruits de fon jardin , lorfqu'il 
fat eleu Doge: Mais, outre qu'il eftoit 

I ii 
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d’une des plus illuftres Familles de Ve- 
nife , laquelle a déja donné huit Doges 
à la Republique: la nature l'avoit doiié 
d'une rt grande douceur d'efprit, d'une 
affabilité fi charmante, & d'un exterieur 
fi noble , & fi majeftueux , qu'il s’atti- 
roit éaglement l'amour, & la veneration 
de la Nobleffe, & du Peuple : les jeunes 
Gentilshommes étoient; fur tour, fi tou- 
chez de fon merite, que je leur ay plu- 
ficurs fois oùy dire tout haut, en le con- 
fiderant dans les fonétions publiques : 
L’? adorabile quel vechio. 

… Nicolas Sagredo, qui vient de luy 
fucceder , eft le premier Doge de cette 
Famille , laquelle eft de la Nobleffe de 
la feconde Claffe ; il eftoit Procurateur 
de S. Marcfait par merite, il avoir exer- 
cé,depuis long- tems,les premieres Char- 
gesde la Republique, &avoit a&uelle- 
ment la meilleure part au Gouverne- 
ment de l’Eftat : de ire que fon merite 
feula fait fon élevation , plätoft queles 
brigues defes amis. Quelques dures que 
foient les conditions qui accompagnent 
la dignité Dogale, elles n’ont pas em- 
pêché, qu'à cette derniere ele&ion, on 
n'ait veu plus de pretendans que jamais , 
& en même tems plus de fujets capables 
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de remplir dignement cette Place, 

Le Dogat telt pas moins à charge à 
la Famille, qu'à la perfonne du Doge : 
fes Freres , fes Enfans; & fes petits Fils, 
ne peuvent avoir aucun Employ confide- 
rable dans Ia Republique, qui ait rap- 
port au Gouvernement, & s'ils en ont 
quelqu'un , ou s'ils font Ambaffadeurs , 
ils doivent s’en démettre auffi-toft aprés 
Pelcétion : Sile Dogeeft marié, fa feme 
men'eft point traittée en Princeffe, le 
Senat n’en ayant plus voulu couronner, 
depuis le fiecle palfé; foit pour mode- 
rer l'ambition des femmes ; foit pour é- 
viter les frais imimenfes, qui fe dent aw 
couronnement de la derniere Princeffe y 
femme du Doge Marin Grimani. g 

Toutes ces circonffances, jointes à læ 
grandefujetion dans laquelle il faut que 
es Doges vivent, n’empëchent pas les 
Familles, qui n’ont point encore donné 
de Doges èla Repyblique , de faire leur 
poffible pour arriver è cet honneur; afin 
de fe mettre en plus grande confidera- 
tion, efperant mefme , de mieux établir 
leur fortune, par le bien qu'on peut 
amaffer, file Doge eft affés heureux pour 
vivre long-tems dans cette Dignite; & 
cek une des raifons pour laquelle ils 

Ly 
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font leurs Doges à vie; outre que s'i 
n'eftoit que pour un tems, il en feroit 
beaucoup moins confiderable chés les 
Etrangers, & le Senat ne pourroit pas 
le tenir dans une auffi grande fujetion , 
qu'ilfaie, parla crainte d’eftre depofé, 
ou d’eftre recherché,aprés fa mort, au 
prejudice de route fa Famille. 

Comme la Republique a quelquefois 
forcé fes Princes à accepter, & à retenir 
leur dignité, elle a fceu auffi les dépo- 
fer , lorfque l'âge, ou les infirmités les 
ont rendus inutiles au fervice de lEltar , 
quoy qu'en effet la Republique ait plus 
Beloin du nom, quede la refencs da 
Doge; dans cette apprehenfion , il ne 
cefe point d'aller au College, & à tous 
les Tribunaux , où le devoir de fa Char- 
g l'appelle, g'il ne fe fent tout-à-fait 

ors d'eftat de'le faire: & je ne doute 
point que le Doge Dominique Contari- 
ni ne craignit quelque chofe de fembla- 
ble, dans la longue haladie, qui le rint 
plus d’un an & demy paralyriqne de la 
moitié du corps: Car lorfqu'un Ambaf 
fadeur envoyoit luy faire un compli- 
ment, il ne manquoit jamais de dire ,en 
finiffant fon remerciment, qu'il fe 
porteit beaucoup mieux, & qu'il efpe- 
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foit voir dans peu Monfieur l'Ambaifa- 
deur au College. 

Le Doge prefide à tous les Confeils; 
maisiln'eftreconnu Prince dela Repu- 
blique, qu'latefte du Senat , dans les 
Tribunauxoùilaffifte, & dans le Pa- 
lais Ducal de S. Marc; horsde là, ila 
beaucoup moins d’authorité qu'un par- 
ticulier; puifqu'il n'oferoit fe mêler 
d'aucune affaire : Quelques-uns ont 
écrit , qu’il eftoit permis de le tuër, ou 
de luy faire infulte, fi on le trouvoit 
hors la Ville, & qu'il n’avoit pas la per- 
miffion de fortir de fon Palais :1l eft 
vray, qu'il y a eu autrefois fur ce fujet, de 
tres-feveres reglemens; maisles chofes 
ne vont pas jafques à cetreextremité ; ik 
ne quitte pas, neanmoins, la Ville,fans 
en demander une efpece de permiffion à 
fes Confeillers : Le Doge Dominique 
Contarini alloit tres-fouvent vifirer fes 
Filles, &fes Niéces Religieufes dans de 
differens Convents; & fe tranfportoit 
mefme, plufieurs fois l'année , à la cam- 
pagne, poury refpirer Fair de la Terre- 
ferme. 

Lorfque le Doge fort de la Ville, il 
ne porte aucune marque exterieure , qui 
ke puiffe faire diftinguer des Cr Gen- 
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tilshommes; il va vêtu de gris; en jw? 
fte à-corps, avec l'épée; & fi quelque 
Noble le rencontre , il ne fait pasfem- 
blant de le reconnoiftre, pour ne luy 
pas rendre lesrefpeëts, qui ne luy fon. 
dcus, quelorfqu’il eft avec la Republi- 
que, laquelle ne laiffe pas d'eftre fins 
luy tout ce qu'elle eft en effet : & forfque 
le Doge va par la Ville en vifices parti 
culieres, il n’a, comme les autres Nos 
bles, que deux Gondoliers, avecun Vas 
let de chambre, & fa Gondole n’eft re- 
connoiffable , que par un tapis, & deux 
carreaux de fatin cramoify, qui font fur 
Fe doffier ; mais bien loin dehice paroî- 
tre certe legeremarque de fa Dignisé, les 
Gondoliers la cachent prefque toute, 
avec les rideaux noirs de la Gondole. 

1l eft vêtu dans ces occafions, comme 
Te font les Confeillers; c'eft à-dire de 
pourpre „mais il porte un bonnet de 
General, de la mefme couleur que la 
Vefe: il eft rond , fait de earte en de- 
dans, & n’a que quatre doigts de haut 5. 
mais la partie fuperieure plie, comme 
une grande aiete, a fe double plus de 
eirconference , que l'entrée de la tefe. 

L'on donne au Doge fe titre de, vôtre. 
Serenité, & de Sereniflime Princeÿmais 
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pour luy faire fentir que ces qualités ne 
font pas attachées à fa perfonne, les 
Ambaffadeurs ne laiffent pas , en fon ab- 
fence, d'ufer des mefmestermes, lorf- 
qu'ils parlent au College, &ne pro- 
noncent guére le mot de vôtre Seremité; 
fans y joindre celuy de vos Excellences , 
comme des titres confondus, entre lef- 
quels on ne doit pas faire de difference 
ans ce Tribunal, où la Majefté de la 
Republique et comme répanduë fus 
tous les fujcts qui compofent Le Colle. 


(2 

Bien que les dépêches fe faffent aw 
nom du Prince, & que toutes les ré- 
ponfes des Amfiafadeurs luy foienc 
adreffées, il ne peut cependant lesou. 
vrir, & toutefois on le peut faire fans. 
luy , & yrépondre de mefme:& pour 
le faire continuellement fouvenir, qu’il 
pefait que prêter fon nom au Senat, l'on 
ne délibere, & l'on ne prend aucune 
refolution far les propoñtions que les 
Ambañfadeurs, & les autres Miniftres 
vont faire au College „ qu'il ne fe foit 
setéré avecfes Confcillers; pour lors omw 
examine la chofe, on prendles avis des 
Sages, & l’on dreffe la deliberation par 
écrit, pour efre portée à la premiere 
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Affemblée duSenat, où le Doge fe trou- 
vantenfüuite, avec fes Confcillers ‚il n'a, 
comme les autres Senateurs, que fa voix, 
pour approuver, ow defapprouver les 
refolutions qu'on a prifes en fon ab- 
fence. 

La monoye de Venife porte te nonr 
du Doge; mais elle n’eft pas battuë & 
fon coin, commecelle eftoit, lorfque le 
Doge avoit un pouvoir abfolu dans Le: 
Gouvernement ;ilya, au lieu de fom 
image, un Doge reveftu des habits Du- 
eaux, d genoux devant S. Marc „pour 
donner à connoiftre que le Prince efè 
fujet de la Republique ; dont l'image de 
S. Marceft leHieroglyphe : Mais dans 
la maifon, où fe brique la monoye, 
tout les particuliers en peuvent faire 
battre, en payant un droit au Prince; &c 
c'eft le Doge qui donne eette permif- 
fion , & qui jouit de cet avantage. 

Ea Republique donne au Doge qua 
torze mille Ducats d’appeintemens, qui 
font environ trente-quatre mille livres, 
por l'entretien de fa Maifon, & pour 

es frais qu'il fait à traitter,quatre fois 
l'année, les Ambaffadeurs, la Seigneu. 
rie, & tous les Senateurs qui affiftent aux 
fonétions de ces jours-là ; Le Train or 
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dinaire du Dogg confifte en deux Valers 
de chambre, quatre Gondoliers, & 
quelques autres Serviteurs; la Republi- 
que paye tous les autres Officiers, qui 
ne le fervent que dansles ceremonies 
publiques :11 peut vendre les Charges 
dç- Commandeurs du Palais, qui font 
les Huiffiers de la Juftice ; & celles des 
Ecuyers du Doge, qui font vingt-cinq: 
Et c’eft en cela, & en la collation pH 
tous les Benefices de S. Marc, que con- 
fiftent les principaux avantages de fa 
Dignité. 

Comme la Republique n’a pas feu- 
lement reveftu fon Prince de toutes les 
apparences d'une dignité Souveraine ; 
mais qu’elle luy a encore fait accorde? 
par les Papes , & par les Roys, les veri- 
tables prerogatives de la MajefteRoyale, 
& la préfeance au deffüs des autres Prin- 
ces, aprés les Tekes couronnées; il y 
a fujet de s'étonner qu'elle ait, ce fem- 
ble, dérogé à ces avantages , en l’a- 
baiffant au rang de tous les autres Prin. 
ces d'Italie, à l'égard des Cardinaux : 
car lorfqu'un Cardinal va à l'audience, 
il s'affit à la droite du Doge, dans fa 
proprechaife, qu'on élargit exprés en 
ces rencontres ; & dans une vifitepar- . 
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ticuliere, le Doge va recevoir fe Cardis 
nal à fa Gondole. ` 

Ces vifires particulieres, & celles que 
kes Ambaffadeurs font quelquefois aw 
Dogg; dansdes occafions extraordinai= 
res, ne fe font qu'avec la perniiflion dw 
Senat, qu’on va demander au College + 
car le Doge n'eft pas le Maiftre de rece- 
voir qui it luy plaift, puifqu'il vit chez 
luy d'une maniere ft retirée, que l'ont 
peut dire que la folitude , & la dépen- 
dance, font les qualités l'es plus effen- 
tielles à fa condition; auffi ces vifites ne 
plaifent elles pas au Senat, qui n'er 
accorde la permiffion, que l'orfqu'if 
manque de pretexte honnelte pour la re- 
fuler z Monfieur ke Comte d'Avaux fur 
lepremier qui s’avifa de vifiter te Doge 
Dominique Contarini , dans fa mala- 
die, & le Senat y confentit : Dans ces 
occafions, te Cavalier du Doge, , & 
quelques-uns de fes autres Officiers fe 
trouvent far la rive du Palais, & con- 
duifent lAmbaffadeur chez le Doge + 
Le Senat cependant eft affeuré d'eftre 
ponétuellement averty des moindres pa- 
roles , qui fe difent dans ces entretiensz 
Bien que le Marquis de la Fuente Am 
boffadeur d'Efpagne fût fâché d’avoir 
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ché prévenu dans cette vifite, par Mon- 
fiur le Comte d'Avaux , ikne laiffa pas 
neanmoins de demander la permiffion 
de voir le Doge, contant cela pour un 
avantage,que peu d’Ambaffadeurs reçoi. 
vent dans le cours de teur Employ- 
Le Boge ne peut faire aux Ambaffa- 
deurs, que des réponfes generales fur les 
propoñitions qu'ils vont faireau Colles 
ge; car s'il parloit d'une maniere qui 
mit le Senat dans le moindre engage- 
ment, il n’auroir pas feulernent la hon- 
te de s’en voir defavoié ; maisits’erpo. 
feroit encore à de fenfibles mortifica- 
tions : Cependant fi les propofitions 
d'un Ambafadeur bleffoient la dignité 
dela Republique, le Doge n’eft pas feu- 
kement authorifé, s'il “pond au nom 
de la Republique , auec toute la vigueur 
d'un Prince indigné d’un pareil proce- 
dé; mais auffi il et obligé d'en ufer 
de la forte, s’il ne veut eftre eftiméin- 
ligne du rang qu'il occupe ; Que fi un 
Anbaffadeut ne va à Rs que 
pour donner part au College , de quel- 
que avantage remporté par fon Princes 
oupour fe réjoüic de quelque heureux 
uccez qu'auront eu les affaires de la Re- 
publique, le Doge a pour lors la libere 
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de répondre plus amplement, fans en= 
trer toutefois dans aucune particulari- 
té. 

Le longufage qu'avoit le Doge Dos 
minique Contarini, de toutes ces diver- 
fes manieres de s'expliquer, dans les oc- 
cafions differentes , luy avoitac@uis tant 
defacilité pour faire des réponfes mefu- 


sées, & proportionnées au fujet, que | 


jamais Prince ne pouvoit s'en acquiter 
mieux que luy; eependant,pour en avoir 
fair quelquefois, qui ne paroiffoient pas 
conceués en termes aflez generaux , il 
effuya en ces rencontres, £ tres fenfi- 
bles reprimandes : Ce n’eft pasfeulement 
„dans ces Audiences , que le Doge doit 
prendre garde de ne pas exceder es bore 
nes qui luy font prefcrites; mais il doit 
encore mefurer exatement toutes fes 
démarches: L'affaire de Monfignor Al- 
toviti, predeceffeur de Monfgnor Va- 
réfe, Nonce du Pape, paroifloit unc 
bagatelle, à l’égarddu Doge, & nean- 
moins elle fit bienfentiràfa Serenité la 
mifere defa condition. 

Ce Nonce avoit demandé fatisFaétion 
au College, de ce que, contre le privile- 
ge des Ambañadeurs, le Capitaine 
„Grand, qui cft comme le grand Prevot, 
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avoit arrêté un de fes Eftafiers , qui por- 
toit despiftolets; & bien qu'il eût efté 
relâché dés qu'on fut affeuré qu'il ap- 
partenoit au Nonce, ce Prelat nean- 
moins pretendoit qu'on luy fift une fa. 
tisfa@ion publique ; mais voyant quele 
Senat n’efloit pas difpofé à la luy accor- 
der, il témoigna publiquement fon. ref- 
fentiment, en refufant d’affifter aux 
Chapelles que le Doge tient fort fou- 
vent; & c'eft là le feul moyen que les 
Ambaffadeurs ont de faire paroiftre à 
tout le monde leur mécontentement, 
lorfqu'on ne leur rend pas toute la juftice 
qu'ils pretendent : & comme le Senat 
prend ordinairement ceprocedé, pour 
une marque demépris , & qu'itne veut 
pas, que pour des fujets de peu d’impor- 
tance, le peuple s'aperçoive de cette 
mefintelligence, il devient par là plus 
traittable, & fe porte plus facilement à 
donner fatisfaétion aux Miniftres, qui 
doivent aflifter aux ceremonies avec la 

Seigneurie, 

On approchoit pour lors des Feftés de 
Pâques, auquel tems la Seigneurie va à 
l'Eglife de $. Marc, pluficurs jours de 
fuite, foir & matin : cela fit que le Se- 
nat ne voulut pas differer davantage à 
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contenter le Nonce, qui demeuroft 
ferme dans fa pretention : Toute la fa- 
tisfa&ion , pourtant fut, que le Capi- 
taine Grand, qui avoit arrêté letin 
n'aflifteroit point, comme il fait toù- 
jours, au Cortége du Doge, pendant 
trois fonctions folemnelles;de forte qu'il 
ne parut point àla premiere ceremonie 
des Tencbres, le Mercredÿ-Saint, ny 
tout le Jeudy ; mais il fe rendit le Ven- 
dredy le matin , dans la Cour du Palais, 
pour marcher à fon ordinaire: Le Non- 
cecftant alors dans l'appartement du 
Doge, où l'ons’affemble pour ces for- 
tes de fonétions, fut averty par ceux qui 
prenoient garde de quelle maniere on 
executeroit. cette fatisfaétion, que le, 
Capitaine Grand paroiffoit; il fe plai- 
gris fur le champ au Doge , de ce qu’on 
uy manquoit de parole , proteftant qu’il 
fe retireroit , fi l'on ne donnoit ordre à 
cet Officier de fortir du Palais; de forte 
que ce Prince, croyant de bonne foy, 
qu'on manquoit à ce qu'on avoit pro- 
mis au Nonce, envoya dire au Capitai- 
ne Grand defe retirer. 
Le Senat cependant, expliquoit les 

termes de cette fatisfaétion tout autre- 
ment que le Doge, &que le Nonce;cag 
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$l entendoit que trois differentes feances 
àl’Eglife de $. Marc, devoient eftre, ce 
que ie Nonce avoit pris pour trois fon- 
&ions de trois differentes Feftes folem- 
nelles ; c'eft pourquoy il morrifia égale- - 
mentle Doge, & le Capitaine Grand; 
l'un pour avoir commandé, & L'autre 
pour avoir obey contre leur devoirl'Of- 
ficier fur mis en prifon, & traitté fev 
rement , pour luy aprendre à connoiftre 
fes veritables Superieurs ; & un des In- 
quifiteurs d'Eftat, qui ont pouvoir de 
vie, & de mort fur le Prince, comme 
furle moindre Gentilhomme de la Re- 
publique, fit une fi fevere reprimande 
au Dogc, en le faifanr fouvenir que fa 
viceftoit entre leurs mains, s’il paffoir 
les bornes de fon devoir , que ce pauvre 
Prince en verfa des larmes, & regreta, 
fans doute,la douceur de la vic tranquil- 
le,qu’il menoit à la campagne , avant 
fon elcétion. 


ESS 
Re 
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PRE NENE E SPRICE 


De la pompe avec laquelle le Do- 
ge marche aux ceremonies 
Jolemnelles. 


Le rs Que le Doge afifte aux fon? 
ks &ions publiques, avec les Ambal- 
fadeurs , & la Seigneurie , il eft precedé ` 
pie Clergé deS. Marc, & enfuite par 
es Huifiers du Palais, qu’on appelle: 
Commandeurs, lefquels portent de 
manteaux de drap bleu, qui leur vont! 
jufques aux ralons, & des barretes romi 
ges, de la mefme figure quecelles des 
Nobles, aufquelles font attachez 
Sequins,peu differens de deux Ecus dor 
l’un devant , & l’autre derriere : Huit 
ces Huiffiers portent huit Eten 
de taferas peints, & dorez, avec le Li 
de Saint Marc ; ily en a deux bleus, deuk? 
rouges, deux violets, & deux blancs 
quifignifient la paix, la guerre, la tré 
ve & la ligue; & dans l'ordre de lege’ 
marche, les deux Etendarts qui répon- 
dent au tems, auquel la Republique 
fecrouve, doivent aller les premiers. 
Six autres de ces mefmes Huiffersfuie ` 
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vent aprés, avec des tre mpettes d'ar- 
gent;toutes droites, &de 6 pieds à: iong; 
ceux-là font fuivis par cir.q Haubois, 
qui portent la Vefte deferge rouge, & 
qui joüent par intervalle toüjours une 
mefme chanfon ,t anique lamarche du- 
re: les Ecuyers du Doge marchent aprés 

deux à deux; ces Ecuyers font desgens, 
d’une condition inferieure aux Citadins, 
ils portent des manteaux courts, & font 
fimplement veftus de noir , avec des co- 
lets unis; & la principale de leurs fon- 
&ions, et de couper, & de fervir fur 
table, lorfque le Doge traite les Ambaf- 
fadeurs, & la Seigneurie. 

Le Capitaine Grand, & le Cavalier 
du Doge, qui eft fon Maiftre de ceremo- 
nies, qui reçoit, & qui invite les Mini- 
ftres chez le Doge, marchent aprés les 
Ecuyers; ils font tousdeux veftus de ro- 
bes , & de veftes de fatin, & de damas 
£ramoify, avec des fouliers rouges : La 
premiere de ces deux Charges fe don- 
noit autrefois à des Nobles Veniriens 5 
elle a cté poffedée enfuite par des Cita- 
dins; mais elle eft prefentement fi dé- 
cheuë, que les Capitaines des Sbirres 
peuvent y pretendre : Sept ou huit de 
ces Capitaines fuivent ces deux Offi- 
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ciers, & on les prendroit pour tout au 
tres qu'ilsne font, à les voir avec leurs 
veltes, & leurs hongrelines de fatin, & 
de damas cramoify , qui leurs vont juf- 
ques à my-jambe; ils ne portent, pour 
toutes armes, qu'un ftilet, à manche 
d'argent, paffé dans leurs ceintures, qui 
font garnies de grädes plaques de même. 

Les Secretaires de la Republique mar- 
chent enfuite , avec la Vifte ordinaire 
de drap violer, & l'étole de velours ; le 
Grand Chancelier les fuit, veftu de 
pourpre, comme tous les Senateurs qui 
affiftent à la ceremonie : Deux Ecuyers 
du Doge portent, l'un la chaife plian- 
ted'or, c'eft.à-dire, de bois doré, gar- 
pie d'un riche brocart d'or ; & l’autreun 
carreau de mefme étofc : & un Clerc de 
Chapelle, avec la Vefte violette, marche 
devant le Doge portant le chandelier, & 
le cierge blanc defa Serenité. 

Le Pape Alexandre II. en reconnoif- 
fance de la prote&ion qu’il receut de la 
Republique, & des fervices particuliers 
du Prince Sebaftien Ziani, donna au 
Doge la chaife d’or, le carreau, & le 
paralol-de mefme; le cierge, les éten- 
darts, & les trompettes, qui font au- 
jourd'huy la plus magnifique partie 

c 


2 
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de la pompe de ces ceremonies: 
Le Doge fuit immediatement aprés; 
& marche au milieu du Nonce du Pape 
& de l’Ambaffadeur de France : S'il y 
avoit à Venife d'autres Ambaffadeurs, 
Comme on a veu autresfois, & com- 
il fe voit à Rome , ils mercheroient 
tous de from: . fuivant leur rang à côté 
du Nonce & de l'Ambaffadeur $e Fran- 
ce. Depuis que la Repahlique, à le- 
zemple de la Cour de Rome, decida 
la préfeance de la France au deffus de 
l'Efpagne ( qui fut lorfque Mere Fran- 
çois de Noüailles Evèque d’Acgseftoit 
Ambafadeur de Charles IX. auprés de 
la Republique) l'Ambaffadeur d’Ef- 
pagne ne s'et plus trouvé aux fon- 
étions publiques , cela eft cafe qu'il 
et moins connu & moins aimé à Ve 


nife , que ecluy de France, que le peuf, 
ple nomme communement l’ Ambala“ 


deur , comme s'il n'y en avoit point 
d'autre. 

Dans ces ceremonies le Doge porte 
me Vefte à manches étroites, qui def- 
end jufques à terre, & qui fe ferme 


rardevant , avec une douzaine de gros * 


outons de vermeil jufques à la cein- 
ure, qui eftgarnie de boucles dorées, 
K - 


a — 





i 
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&c-par deffus ila un long manteau Du: 
cal, le tout de brocard d'or, ou d'ar- 
ent mêlé de rouge, ou de blanc con- 
ormément aujour de la folemnité; il 
porte la corne de mêmeétoffe , bordée 
d’un large tif d'or, qui reprefente le 
Diadéme ; fes deux Valets-d-chambro 
foûtiennent la quenž de fon Manteau, 
& le plus ann des Efcuyers porte 
FOmbrelle fur la tefte du Doge : cet 
for gar- 
ny d'un gros brocard d'or , avec une 
Campage tout à Fentour , comme eft 

celuy du Pape. 

Les Confcillers du Dogefuivent deux 
À deux ; mais le premier eft accompagné 
du Noble qui eft éleu pour aller occu- 
pet la premiere Podeflarie, ou le pre- 
micr Gouvernement qui doit vaquer 


‘dans les Etats de la Republique; il mar- 


iche à la droite du Confciller , & porte 
`à deux mains une grande Epéc dans 
on fourreau de velours cramoifi cot- 
vert de lames de vermeil cifelées à jour. 
Cette Epéc eft femblable à celle que 
de Pape benit tous les ans le jour de 
Noël, avec un Chapeau de velours 
noir fourré d'Hermines, & un Saint 
Efprit fur la forme brodé de perles pour 
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“envoyer à celuy des Princes Chrêtiens, 
qui combat contre les ennemis de l'E- 
“glife. Celle qu'on porte derriere le Do- 
ge» ct une marque de la dignité de 
gand Efcuyer de l'Empire d'Orient, 
ont le Doge Picrre Gradenigue fut 
“pourveu par l'Empereur Michel, & 
` que plufieurs autres Doges polfederent 
aprés luy. Si l'on parte cette Epée 
aprés le Prince , & à la terc de la Sei- 
gneurie, c'eft pour faire voir que le Sè- 
nat a toute l'autorité, & que le Doge 
n'a pour luy que l'ombre de fa Gran- 
deur , donc tous les trophées & toute 
‘la pompe, qui le precedent , ne fonc 
que la fauffe apparence. 

Les fix Confcillers du Doge font fui. 
vis des trois Chefs de la Quarantie 
criminelle , des deux Avogadors , des 

“trois Chefs du Confeil des Dix, dès 
deux Cenfeurs , & de plufieurs Sena- 
teurs marchant tous deux à deux avec 
la Vefte Ducdle , qui et de pourpre, 
fort ample, & dont les manches font 
auffi larges que la Vefte eft longue, Le 
Doge attire avec ce cortege l'admira. 
tion .& la vencration du peuple , qui 
aime à voir ces ceremonies , & quiche. 
rit la perfonne des Doges, Bachant 

` K ij 
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bien que s'il a quelquesfois ie de fe 

plaindre de la rigueur du Gouverne- 

d fere- ment, ce n’eft pas le Prince qui en cft 

Prinoe la caufe , quoy que toutes les publica- 
fitpe tions fe faffent enfon nom. 


te Lorsque la fonéion fe fair dans l'E: 


gite de faint Marc, le Doge eft affis à 
a premicre place en entrant à main 
„droite, le Non & l'Ambaffadeu: de 
‘France fonr à fon côté , fans qu'il yait 
‘aucune place viude entre eux; mais les 
Confeillers font à quelque diftance au 
même premier rang qui eft à cofté. Tous 
les Chefs qui affiftent aux ceremonies 
„avec le Doge & les Confeillers, fout 
“affis fur`deux autres rangs de bancs du 
même côté ; & lès Senateurs, qui re- 
prefentent le Pregadi , font de l’autre; 
maisils partagent tous épalement avec 
le Doge les honneurs de ces ceremo- 
nies à l'égard de la Paix & de l’Encens 
„qu'on onne , pour faire connoiftre 
au public qu'ils n'affiftent pas à ces fon- 
étions pour faire cortege à leur Prince, 
` mais qu'ils font auffi bien que luy les 
` membres effentiels du Corps de la Re- 

publique. : | 
Lors que les ceremonies font achevées, 

Je Dogeretourncau Palais avec lemême | 
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tortege: Le Nonce & l'Ambaffadeur de 
France le conduifent jufques au pied 
. “de l'efcalier , où ils prenrient congé de 
fa Serenité : Mais au lieu de fe retirer en 
même temps , ils fe rangent à main 
droite, & ils reftenr à cét endtoit jaf- 
ques à ce que le dernier Senateur ait 
Paffé : Cét ulage qui paroift eftre contre 
da dignité des Ambaffadeurs , a cité 
Deanmoins introduit par un Nonce du 
Pape, lequel pourfuivant une affaire 
importante au Fenat, avoit voulu fol- 
liciter ces Mefficurs en leur rendant 
cette civilité; mais comme la Republi- 
ge fçait tirer afantage de toutes cho: 
es, on nefcroit pas receu à abolir une 
coûtume qui luy plait extiemément, 
à caufe que fuivant fes veritables maxie 
mes , les Senateursy font honorez com- 
melc Doge même, par les Miniftres des 
plus grands Princes de la Chrètienté! 
Comme ces ceremonies publiques ont 
la plufpart pour fondement quelque 

confpiration heureufement découverte, ` 
ou quelque fedition appaifée, ou quel: 
que bataille gagnée , ou enfin quelque- 
autre forte de fuccez heureux à l'Etat, 
& que la Republique affcête de faire 
paroiftre en toutes les rencontres fa 

K ij 
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pieté & fa reconnoiffance par les acè 
tions de graces qu'elle rend publique- 
ment au Ciel : ces fonétions font de- 
venuës fi frequentes, qu'avec celles des 
Fcftes folemnelles , dies font la plus 
rande partie des occupations des Am- 
faladon. 


DNO Lo RS EEA: 0V3- OB: UNS CRU CRIER, 
De l'Eleëfion du Doge. 


“A VANT quede proceder à l'E: 
leétion d'un nouveau Doge, l'on 

rend les derniers devoirs au défunt avec 
toute la magnificence digne du raig 
qu'il a tenu pendant fa vic; l'on em- 
baume fon corps, & l’on l'expofetrois 
jours durant dans une fale fur un lit de 
drap d'or, avec l'épée & les éperons, 
que , par un ufage tout à fait fingulier , 
on luy met à la renverfe, Cependant 
Je temps de cette expofition n'eft pas 
feulement pour donner lieu au peuple 
d'aller rendre les deniers devoirs à leur 
Prince; mais il eft particulierement de- 
fliné à recevoir les plaintes qu'on pour- 
soit faire contre fa conduire & contre: 
fon adminiftration; & pour donner 
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temps à {es créanciers de demander leur 
payement „auquel l’on oblige fes heri- 
tiers de fatisfaire inceffamment , fans 

uoy il feroit privé des honneurs des 
Binorailles qui fe font aux dépens de la 
Republique. i 
C'eft pourquoy la premiere chofe qe 
Fon fait aprds la mort du Doge, c'c 
d'élite trois Inquifiteurs pour recher- 
cher fa conduite , pour écouter toutes 
les plaintes qu'on peut faire contre 
` fa manicre de vivre, & pour faire ju- 
Rice fur toutes les moindres chofes aux 
dépens de la fucceffion , commefila mi- 
fere de la fubje@ion dans laquelle il a 
vefcu , ne devoit pas finir avec fa vic, 
H femble mème que la Republique 
vcüille moderer la fatisfa&ion que 
pourroit trouver le Doge en mourant 
ans l'efperance que le public témois 
era de la douleur à fa mort, puifque 
Seigneurie affifte à fa pompe funebre 
en vefte d'écarlatte, pour faire paroître 
au peuple par la fingalarité le cette 
. ceremonie, que ce n’eft pas le Gouver- 
nement du Prince qui fait la felicité de 
FEtat , & que la Republique eftant ve- 
sitablement libre , ne doit donner aye 
cunc marque d'afli&ion à fa mort, 
& üij 
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Les obfeques du Doge ne font pas 
plùtoft finies , quetoute la Noblelfe, au 
deffus de trente ans. s'affemble dans le 
Grand Confeil , où l'on élit cinq Cor- 
reteurs, qui doivent corriger les pro 
meffes du Doge, c'eft à dire les Statuts, 
dont il doit jurer folemnellement l'ob- 
fervation, d'abord aprés fon éleétion;8c 
ces Nobles ont le pouvoir d'y ajuûter, 
ou d'en retrancher tout ce qu'ils jugent 
ekre neccffaire pour le bien de l'Etag, 
& par ce moyen la Republique ofte aux 
Doges toutes les occafions de pouvoir 
interpreter , moins à leur defavantage 
tous les termes de ces obligations qui 
compofent un Livre entier, 

La Republique fait admirer fa pru: 
dence dans le choix qu'elle fait des qua- 
rante-un Eleéteurs du Doge, en voue 
Jant que le fort &. lemerite concourent 
également dans une ation fi impor- 
tante, puifque par un long circuit de 
ballotations & d'éleétions reciproques, 
elle rompt l'effet que les brigues aw- 
roient fans cela, & laiffe jouir les fa- 
milles de la fatisfaétion qu'elles trou- 
vent à contribuer prefque toutes à l'é- 
le&ion du Prince; car tous les Nobles 
qui font ay Grand-Confeil, tirent chà- 
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Gun une balle d'une urne où il y ena, 
trente dorées : ceux qui ont les dorées 
font reduits à neuf par le fort; ecs neuf 
en élifent quarante, le fort les reduità 
douze, lefquels en nomment vingt cinq, 
qui par le fort reviennent à neuf, lef- 
quels choififfent quarante-cinq Gentils- 
hommes , dont on en tire onze au fprt 
‘quinomment les quarante-un veritables 
Éleéteurs du Doge. 
Aprés que ces Eleéteurs ont efté tou 
- approuvez dans le Grand-Confeil, ils 
s'enferment dans le Palais de S. Marc, 
d'oùils ne fortent point qu'ils n'ayent 
éleu le Doge. Et bien que pour l'ordi- 
maire cette Election ne tire pas en lon- 
gueur , les Eleéteurs ont neanmoins efté 
quelquesfoisfois cinq , ou fix mois , fans 
pouvoir s'accorder , à caufe que des 
quarante & une voix il en faut avoir 
vingt-cinq pour eftre fait Doge : Et 
pendant tout le temps que les Eleêteurs 
font enfermez , ils font gardez foignen. 
fement,& traitez à peu prés de la mê- 
me maniere que les Cardinaux le fonc 
dans le Conclave. ` 
© La premiere chofe que le Doge füt 
aprés{on Ele&tion ,& aprés avoir prefté 
- le ferment & juré l'obfervation des Sd: 
Ky ` 
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tuts, c'eft de fe fairevoir au peuple:Mai$ 
comme la Republique ne luy laiffe ja- 
mais goûter une joye toute pure, fans. 
da mêler de quelque amertume, qui luy 
faffe reffentir le poids de la fervitude à 
laquelle fa condition Pengage , on le 
fait paffer en defcendant kA Salle où 
fon Corps doit eftre expofé aprés fa 
mort. C'eft lå qu'il reçoit parla bou- 
che du Grand-Chancelier les compli- 
mens de fon exaltation, pour le faire- 
fouvenir que c'eft dans ce même lieu: 
que l'on examinera aprés fa mort ,s’il 
-aura eu pendant fa vie la Juftice pour re- 
gle de toutes fes a&ions. 

Le Doge monte enfuite dans une mas 
chine qu'on appelle le Puys, & qu'on: 
conferve dans l'Arcenal pour cette Ce- 
æemonie : Elle a veritablement la figure 
exterieure d'un puys foutenu fur un 
brancart qui eft d'une longueur extraor- 

….dinaire,& dont les bouts fe joignenten. . 
femble.Environ deux cens hommes de la: 
Maîtrife de l'Arcenal portent cette Ma- 
chine fur leurs épaules sle Doge eft affs: 
dans cette efpece de Puys avec un de: 
fes enfans, ou de fes plus prochès pa. 
sens tout de bout derriere luy : il a deux: 

-Baffins remplis de monnoye d'or &d'ara ` | 
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gent battuë tout exprés pour cette oc- 
eafion , avec telle figure & telle infcripz 
tion qu'il luy plait, & il la jette au 
peuple, pendant qu'on le porte ainf. 
autour de la Place de faint Marc.’ 
La Coûtume de faire ces largeifes eu: 
peuple, fut introduite en 117 2.. par le fa- 
mes Doge Scbaftien Ziani > gi triom- ga | 
e Fredgric.Il. en la perfonne d'O- GA 
LE fils de cét Empereur, dansle com- 4° #4 
bat naval qu'il gagna pour la défenfe: jagte 
du Pape Alexandre III. Ce Doge crût: 
qu'il cftoit neceffaire d'ufer de cette li- ~ 
.beralité envers le peuple, comme dw 
charme. le plus doux & le. plus propre: 
pour adoucir l'indignation qu'il avoit 
. de fe voir dépouïller , à l'Eleétion de ce: 
. Prince , du droit qu’il avoit depuis plu. 
ficurs fiecles, de faire feul cette Éleétion. 
Ce Doge eftoit d’ailleurs firiche , qu'il 
fit bâtir à fes dépens toutes.les Procu- 
raties vieilles , & laiffa de grands biens: 
à l'Eglife de faint Marc : deforte que le 
peuple choit perfuadé qu'il avoit crogs 
Pakes trefors immenfes, 
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PEREI EMISSIONS TENTE 


Des fix Confeilers duDoge, des 
trois Chefs de la  Quarantie 
er : 
criminelle, & du V ice- Doge, 
RO mme la dignité de Confciller 
du Prince apposte.plus-d'honneur 
qu’elle ne donne de part aux affaires im- 
portantes, cene font pas,pour l’ordinai- 
re, les meilleures Tekes de la Republi- 
ue, qui occupent ces poftes ; Mais on 
éleve roûjours à ce rang de vieux Sena- 
teurs de la premiere Nobleffe. Ils font 
un an Confeillers ; mais ils n’affiftent que 
huit mois au College , & pendant les 
quatre autres mois , ils prefident à la 
Quarantie criminelle, de mefme que les 
trois Chefs de cette Chambre, ont 
feance au College pendant deux mois. 
Le Doge, les fix Confcillers, avec les 
trois Chefs de la Quarantie criminelle, 
qu'on appelle Vice-Confcillers, repre- 
fentent la Signeurie, & jugent toutes 
les canfes priviligiées qui fc plaident au 
College, 
Il y a autant de Confeillers, qu'il y a 
de Quartiers dans la Ville, & un Noble 


y, 
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qui demeure dansun Quartier; ne peut 
pas chre Confciller dans un autre ; cha- 
que Confciller cftant le Chef de fon 
Quartier: quoy qu'on ne lesappelle que 
Confeillers du Boge sils ontritabs le- 
ment Confeillers de la Signeutie; c'eft 
pourquoy ils ont plus de credit que le 
Doge mefme; puifqu'ils peuvent faire, 
fans luy,tout ce qu'il ne peut faire qu'a- 
vec eux ; ils font veftus de rouge, avec la 
velte Ducalle à grandesmanches, durant 
Le temps qu'ils font en charge , & les 
Chefs de la Quarantie criminelle ne 
portent que la Vefte violette de la ma- 
niere ordinaire à manches étroites. 

Ils confaltent tous enfemble fur les 
chofes qu'ils doivent proprofer aú 
grd Confcil; mais un Confeiller de 

a Signeurie peut tout feul faire une 
propoñftionau Senat, & au grand Con- 
feil, ce que ne peuvent fatre les Chefs de 
la Quarantie, s’ils ne fe trouvent tons 
trois d'un mefmefentiment. Ces Chefs 
neanmoins font traitez d’Excellence , 
comme tous les Nobles qui entrent 
dans les grands Emplois ; cependant 
łe rang des Chefs de cette Quarantie 
n’eft confiderable, que par l'entrée qu'il 


r Jeuz donne au College, & au Progadi: 
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c’eft pourquoy ces Charges font ordi: 
„nairement poffedées par des Nobles des 
meilleures Familles; mais qui ont befoin 
cependant des apointemens dont ces. 
Emplois font accompagnez, pont pou- 
. voir fubfifter fuivant leur qualité, 
Les Confeillers dela Signeuric peuvent 
.affembler extraordinairement le grand- 
Confeil,puilqu’aprésle College, c’eft 1à 
qu'ils exercent laplus grande partie de 
leur fonétion': & bien que le Pregadi 
nomme defon cofté à ces Dignitez, & le- 
grand Confcil auffi; neanmoins les pre- 
miers obtiennent prefque toûjours la: 
prefrence dans le grand Confeil, qui - : 
- honore en cela les Elections du Senat; 
mais il peut les dépofer de leur employ. 
Comme il arriva depuis peu à un des 
pes honneftes Senateurs de la Repu- 
lique: mais comme par une des Loix: 
du Gouvernement , on ne peut priver 
un Noble de fa Charge, fans luy faire: 
fon procés , ou fans le pourvoir en mẹ- 
me-temps d'un autre employ, un de fes: 
Confreres mal intentionné le propofa: 
pour aller cômander dans le moins cop- 
fiderable Gouvernement. de l'Eftat, où: 
Fon n'envoye que de pauvres Nobles :: 
Et la briguc de fes Ennemis l'expofa: 


r- 
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ainfi à la plus fenfible mortification, 
qu'un Gentilhomme de ce rang puiffe 
jamais recevoir: 

Comme la Republique ne vent ja- 
mais eftre fans le Doge, nyla Signcu- 
tic fans fon Chef, le plus ancien des 
Confeillers tient fa place, lors qu'il eft 
malade , ou que le fiege eft vaquant ;il 
lereprefente dans toutes les fonctions 
marchant au milieu. des Ambaffadeurs 
dans les Ceremonies publiques , & 
leur répondant dans les Audiences du 
College ; mais il ne s’affied point 
dansle Sicge Ducal, & ne prend ja- 
mais les habits du Doge, ne fe faifant 
diftinguer que par la Barrette qu'il 
n'ofte non plus k fa tefte, que le Doge 
fait fa Corne. 


Iani 
Grandi. 
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ARI HEK HERK IE: IPK HE: | 
Des fix Sages-Grands. 


*On fait choix'desmeilleurs fujets 

de la Republique pour remplir les 
places de Sages- Grands ; Car comme ils 
doivent manier les plus grandes affaires 
de l'Eftar, ils doivent auffiavoir acquis 
une prudence confommée & une par- 
faite connoiffance de tous lesinterefts 
dela Republique. Ces fix Gentils-hom. 
mes font la partie intelle&tuelle de l'ame 
de la Republique : Auffi les Procura- 
teurs de faint Marc fe font honneur 
d'occuper ces poftes , puifque les Sages: 
Grands font ks maiftres du Gouvernc- 
ment pendant les fix mois qu'ils font en 
charge. 

Cefont ceux qui confultent toutes les 
matieres qui doivent eftre agitées au 
Pregadi, & qui affemblent le Senat, 
lorfque quelque affaire preffante ne per- 
met pas de differer jufques à la premiere 
fccance; C'eft auffi le Senat qui les elit; 
mais comme on ne change que trois 
Confcillers du Doge à la fois, on ne 
change aufli que srois Sages, afin de ne 
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par templir ces places importantes de fix 
uj-ts tout nouveaux ils portent laVefte 
Ducale de drap violet, & ta Republique 
n'envoye point d'Ambaffadeur à l'Em- 
pereur, au Pape, ny au Grand-Scigneur, 
qu'il n'ait déja eu, ou à quielle nedon- 
ne par avance la qualité de Sage-grand. 
Commeles fix Sages- Grands roulent 
FE femaines pendanr leurs fix mois, 
l'on peut dire que le Sage de femaine eft 
le Chef de la Republique, car c'eft luy 
quireçoit tous les Memoires & toutes 
les Requeftes ;c'eft luy qui propofe les 
affaires au Pregadi, où fon fentimenc 
donne ordinairementle branle aux refo. 
lutions du Senat 5 caril porte le refultat 
des Confultations que les Sages ont fai- 
tes fur toutes les matieres , & la fubftan- 
ce des réponfes qu'on doit faire,tant aux 
‘dépefches des Ambaffadeurs de la Re- 
publique, qu'aux Offices, que ceux des 
Princes Etrangers paffent au College, 


3 


336 Dela Vile & Republique 
EAO EAI EEI RE EBD: EAB: EA 63 ENA WI 
` Des cinq Sages de Terre-ferme. ` 


LE Sages de Terre-ferme n'ont gue: 
res moins d'autorité dans le Cot- 
lege , que les Sages grands ; car ils con- 
falena avec eux fur toutes les matieres 
qui s'y traitent , & qui doivent eftre por- 
tées au Senat. Ils portentla Vefte Du- 
cale violctte, ils Bar traitez d'Excel- 
lence , & la Republique donne la quali- 
té de Sages de Terre-ferme À tous les 
Ambaffadeurs qu'elle envoys aux Rois 
& aux Princes Souverains. 

Ces Sages ne font que fiz moisen chaf- 
ge & l'on choifit,pour ces emplois, des 
Gentils-hommes fi un âge moyen, lef- 

quels , dans les divers poftes qu'ils ont 

éja occupez, ont fait paroiftre autant 
d'habileté & d'application qu'il en faut 


pr remplir ces places. Le premier eÈ 


Sage de l'Ecriture , lequel ek propre- | 


ment le Secretaire d'Etat pour la Guer- 
re; les Officiers & les Soldats depen- 
dant fiabfolument de luy , qu'il peur 
Les caffer & les condamner mème À le 
mort , fans appel , eftant Juge en dernier 
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relfort dés uns &:desantres dans tous 
te l'érenduë des Etats de la Repu- 
blique. 

Le fecond eft le Sage Caiffier, c'età 
dire, le Treforier des guerres, qui or- 
donne le payement des Troupes , des 
Officiers & des Penfionnaires de l'Etat, 
Ectroifidme cft le Sage des Ordonnan- 
ces, qui a la direétion des Milices de 
Terre-ferme: Et les deux autres Sages 
ne font que pour fuppléer au défaut des 
precedens, ê par indifpofition, ou par 
quelque autre caufe, ils ne pouvoiens 
vaquer à leur employ. 

C'eft le Pregadiqui élit tes cinq Sa- 
p de Terre: ferme , comme il fait les 

Sages-grands ; & bièn que leur au- 
thorité foit devenné confiderable , à 
caule de l'acquifition que la Republique 
a faite en terre-ferme, depuis environ 
trois cens ans , de toutes les Provinces 

relle y poffède, & qu'ils ayent voix 
dliberare aux Confultations qu'ils 
font au College avec les Sages- grands, 
fartoutes les R tiere qui doivent etre 
traitées au Senàt : neanmoins par une 
maxime particuliere du Gouvernement, 
qui ne fouffre aucune égalité d'autho- 
tité, dans des emplois differens; ces Sa- 
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gesn'ont point de voix déliberative dani 
l'Affemblée du Senat, où ils affiftent, 
quoy qu'on y agite les mefmes matic- 

` res qu'ils ont déja examinées & dige- 
rées au College dans leurs Conful- 
tations. 


BERLIN MNINNEERNNNONESNEE NES 


Des cinq Sages des Ordres, 
ow Petits fages. 


MAN doit admirer la fageffe de la 
O Republique, qui a fçcu fe faire 
une pepiniere de grands-hommes , en 
érabliflant les cinq Sages des Ordres; 
car comme cette Magifrarure eft fans 
Jurifdi&ion , elle devient une excellen< 
te école à la jeuneffe pour s’inftruire 
dans les affaires , & fe rendre capable 
d'exercer Les premieres Charges de l'E. 
tat. Les cinq places des Petits-fages 
font deftinées aux jeunes Nobles d'an- 
cienne origine, lefquels defirant entrer 
dans les emplois, commencent à dona 
ner des marques de prudence par une 
conduite plus fage , ou. moins déreglée 
que celle dela plufpart de la jeuneffe, 
qui vit dans un entigr libertinage, 
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. La qualité de Sage des Ordres diftin- 
gue extraordinairement ces Gentils- 
ommes pendant les fix mois qu’ils fonc 
en Charge 3 ils ont part au fecret de 
Etat, pufuils affiftent aux Conful- 
tations du College, & qu'ils entrentau 
Senat. 1l ef vray qu'ils n'ont point de 
voix déliberative en l'une, ny en l'au- 
tre Affemblée ; mais ils peuvent dire 
leur avis à la Confulration des Sages, 
en parlant debout & découverts : & 
afin que rien ne manque à leur inftru- 
&ion , la Chambre * Secrete , où l'on 
conferve routes les depéches importan- 
tes des Ambaffadeurs & tous les Regi- 
ftres des affaires d'Etat , leur eftouverte, 
quand il leur plait. 
C'eft dans certe fource que ces jeunes 
Nobles puifent une parfaite connoif- 
. fance des interefts de la Republique , & 
c'eft par l'exemple des Sages Vicillards 
qu'ils regardent comme leurs Maiftres, 
. qu'ils apprennent l’art de gouverner 
T'Etat.C-t employ, d'un autre cofté, eft 
la pierre de touche par laquelle l'on 
connoift le cara@ere & la capacité de 
leur genie & de leur efprit : La doue 
ceur la modeftie, la fageffe danslacon- 
, duite de la vie, font les principales ver: 


* Lasa 
creta 
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tus qu’on demande aux Sages des Or: 
dres : Mais ce qu'on remarque particu- 
Jierement dans ces commencemens, ct 
da force des brigues qu'ils font pourob- } 
tenir ces emplois ; car les plus fages St- 
aateurs les voyent auec plaifir employer 


"tout leur credit & toute leur adreffe- à 


conduire leurs intercits, jugeant du 


` pouvoir qu'ils auroht à l'avenir dans la 


Republique par le faccés de leurs pre- 
micres pretentions. 

Cette Magiftrature eft la porte par où 
Fon peut entrer & arriver phütoft atx 
grands emplois; car les Petits-fages ont 


toute la facilité poffible de faire con- 


noiftre ce qu'ils valent, & une ample 
matiere d'établir les divers talens qu'ils 
ont receus de la nature, ou de l'étude, 
dans les difcours qu'ils font obligez de 
faire en entrant au College, farles cho- 
fes qui regardét la Mer, & toutes les aa- 
tres fois qu'ils veulent parler fur les ma- 
tieres qui fe traitent dans les Confulta. 
tions des Sages. Ces Nobles qu'on ap- 
pelloitaurresfois Sages de Mer , portent 
la vefte violette à manches étroites: 
comme les trois Chefs de la Quarantie 
Criminelle, mais ils n'ont pas Íe pri- 
vilege des autres Sages ; des Confcillers 
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de fa Signeurie, ny des Procurateurs 
qui la portent en Efté de camelot ag 
licu de drap. | 


CE | 
De l Audience des Ambafadenrs. 


F A premiere Audience d'un Am3 
baffadeur eft entierement differen 

te de toutes les autres : Les foixante Se< 
amateurs que le Senat a envoyez le jour 
pracdent au devant de luy jufques à 
lifle du Saint Efprit, qui eft un Con- 
vent dans les Lagunes ,à deux milles de 
a Ville, pour l'accompagner à fon er- 
trée, & le conduire H Ba Palais , le 
vont prendre chez luy avec le mefme 
ordre, pout le menerà l’Audience: Le 
Senateur qui luy a fait, à fon arrivée, le 
Compliment de la part de la Republi- 
ue, & qui ek un Chevalier à l'Etolle 
d'or, c'eft à dire qui a pañlé par les grah- 
des Ambaffades , le conduitencore dans 
fa Gondole , & celles de l’Ambaffadeur 
uivent à vuide , toutes tres-richemenc 
parées; châque Senateur prend auf 
comme le jour precedent , un des Gen- 
gils bommes , ou des Officiers de lą 
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Maifon, & il luy donne la main pat 
tout , excepté chez l'Ambafladeur , qui 
@rrive au Palais de Saint Marc avec ce 
grand Cortege, & monre au College 
d'un pas extremément lent , de peur 
que la hauteur de l'efcalier ne le faffe 
manquer d’halaine, & nel'empefcheen 
arrivant de prononcer avec liberté la 
Harangue qu'il a preparée pour cette 
ation. 

Il trouve les portes de la Sale ouver- 
tes, le Doge & le College debout pour 
le recevoir , & tous découverts , excepté 
le Doge: L’Ambaffadeur faluë trois Bis 
cette augufte Affemblée , de trois reve- 
rences châque fois, fçavoir le Doge & 
les Confeillers, qui font en face, les 
Sages-grands à main droite, & lesaurres 
Sages à main gauche, la premiere fois 

roche la porte, la feconde fois au mi- 
ieu de la Salle, & la troifiéme, avant 
que de monter fur l'Eftrade , où eft la 
Seigneurie : cependant la Salle du Col- 
lege fe remplit de toutes fortes de per- 
fonnes. dont la plus grande parne ekt 
en mafque , & paicafetemenr les Da- 
mes curieufes , & plufieurs Gentils 
hommes qui s’y rendent , de bonne heu- 
re, pour n'eftre pas dans la foule, & fe 
i placent 
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placent le plus proche: de la Seigneurie 
qu'ils peuvent pour micux fatisfaireleur 
curiofité, 

L'Ambaffadeur prend fa place à Ja 
da droite. du Doge, auquel il prefente 
fa Lettre de créance qu'un Secretaire 
du Çollge:lit & interprete tout baut, 
detenant debout vis à vis de l'Ambal- 
deur, quirprononce enfuite fon Dif- 
cours , auquel toute l’Affemblée prefte 
an :filence & une attention Fait 
maire, quoy que peu de perfonnes en 
entendent bien de Engages le François 
aææpendant eft la Langue étrangere qu'on 
ignore le moins à Venife : Mais fi un 
Ambañadeur n’eftoit point averti des 
particularitez de cette Ceremonie, il fe 
æouveroit fort furpris de voir une foule 
de mafques dans une fi majeftueufe & 
ifricufe Affemblée , & il auroit fans 
doute beaucoup de peine de fortir avec 
honneur d’une aétion fur le fuccez de 
Jaquellede public & les'particuliers éta- 
bliffent ordinairement l'opinion qu'ils 
doivent avoir du merite & Ja genie d'un 
Ambaffadeur. 

Le Secretaire qui a retenu toute la 
fubftance de la Harangue del'Ambaf- 
fadour , l'a-redit à la ‘Seigneurie tout 

L 
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hauten Italien ; le Doge y répond pat 
un Compliment étudié à fon ordinaire, 
& l'Ambaffadeur fe retire en faifant les 
mefmes reverences au College qui fe 
tient debout & découvert jufques à ce 
qu'il foit hors de la Salle ; d'où il eft re- 
conduit à fon Palais & jufques dans fa 
Chambre d’Audience, avec les mefmes 
ceremonies : & aprés les Complimens 
quele Chevalier luy fait au nom du Se- 
nat , tout le Cortege fe retire, l’Ambaffa- 
deur conduifant ce Senateur jufques à fa 
Gondols, en luy donnant la main , com- 
me font tous les Gentils hommes defa 
Maifon aux autres Senateurs qui les ont 
accompagnez ` . 
- ° Les Ambaffadeurs trouvent les portes 
du Collegefermées , à toutes les autres 
Audiences, & un Tapis étendu fur un 
banc, où ils s’affoyent pendant que le 
College averti par l'Huiffi:r, qui eftà 
la porte, femet en état de les recevoir, 
en faifant entrer, par un autre endroit 
tous ceux du College qui fe trouvent 
dans les Salles voifines ; aprés quoy on 
ouvre la porte: l'Ambiffale ir s'y pre- 
fente , lé College fe love & f: découvre 
` en mefme temps, & toutes chofes s'y 
palfent comme à la premiere Audience, 
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kes portes eftant fermées, fi l'affaire donc 
l'Ambaffadeur parle au College, eft de 
quelque importance ;on l'invite enfuite 

ar un Secretaire de venir en recevoir 

a ponte au College, aprés qu'elle a 
<ftébaloréc dans l’Afemblée du Pre- 
gadi: fi-non , on envoye un Secretaire 
chez luy , qui porte la réponfe par 
écrit, & en laifle une copie à l’Am- 
baffadeur, 

Le Senat trouvetousfes avantages de 
traiter de la forte avec les Miniftres des 
Princes : car par ce moyen il n'eft point 
obligé de rendre raifon de fes délibe- 
rations, & évite les difficultez qu'il au- 
roit à refuter les raifons qu'un Ambaf- 
fadeur pourroit alleguer contre les ma- 
tifs qui portent le Senat à prendre des 
refolutions qui font fouvent toutes dif- 
ferentes de ce qu'on auroit eu fujet d'el- 
perer : Deforte qu'un Ambaffadeur trai- 
tant comme.avec des fourds & des 
mucts, il eft obligé d'en recevoir les 
réponfes fans pouvoir entrer en confs- 
rence avec les Sages, pour leur dire L:s 
chofes qui pourroient les porter à chan- 
ger de fentimenc : c'eft pourquoy Ve- 
nife eft l’école des Ambaffadeurs , dans 

laquelle cependant il y.a moins de 
` Lij 
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moyen d'apprendre les chofes ; qui pews 
vent rendre un Miniftre parfait, que 
d'occafions de faire paroiftre le merite 
des fujets , qui font employez à cette 
Ambaffade. 

La penetration d'efprit, pour juger 
du fond desveritablos fentimens du Se- 
nat, fur lefquels on doit fe regler, la 
dexterité , & la delicateffe pour tourner 
une affaire, la mettre dans fon jour , & 
‘da faire ‘envifager du cofté principale- 
“ment qu'elle eltavantageule , font las 
plus eflentielles qualitéz d'an Ambaf- 
fadeur , qui megorie à Venife; toutes 
fes Audiences font autant ‘de Haran- 

ues étudiées, qu’il va reciter au Col- 
‘Tege, & dont'il laiffe ides copies, für 
lefguelles les Sages confulrent, & te 
Era fe determine enfuite, comme il 

juge à propos. 

€ Lot spuyteu Monfieur le Comte Avait fie 
Ka ahit“ paroikre fon habileté , & fa prudenéc 
À f oui confommée dans le cours de cette Atm- 
f br baffade, qui dura cinq années, pen- 
as ef dant lefquelles les affaires de Mantouë, 
rar EL & le fiege de Cafal donnerent lieu:à 
des negotiations.tres- délicates , &c tres- 
importantes, & l’on doit conftamment 

: à la dexterité de cér habile Miniftre, & 


0 
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È ta force. de fes frequens offices , la 
plus grande partie. des refolutions vi-- 
gourcufes que la Republique prit en 
aveur du Duc de Nevers , pour le main- 
teniz dans la poffeffion de Mantouë. 
Ce fut à. ménager les efprits des Veni- 
tiens., qu'il fit connoifte qu'il eftoit ca- 
pable Jes plus grandes negociations, 
aufi bien que des premiers Emplois du 
Royaume , dont Ai s'acquista enfyite fi 
dignemens. ` 
Le Senat affe&e de no dire jamais 
Oùvertement nox dans fes réponfes ne- 
ativos: il trouve cette expreffion trop 
ro& trop defobligeante; c'eft pour- 
quoy , lorfqu’il n'accorde pas fa deman- 
de d'un Amballadeur , itufe, dans fa ré- 
ponfe, d'un G grand. tour de belles pa~ 
roles , qu’on peut fouvent douter s’il 
n'accorde point ce qu'ilrefufe en effet : 
& lors qu'il confent à la demande, il 
Kait fi bien relever cotte faveur par tou- 
tes fes circonftances , que ce qui ne vaut 
pas fouvent la peine d’eftre demandé, 
paroift une grace de grande importan- 
ce. Il eft cenftant qu'il n'y a point de 
gns au monde, qui fçachent s’énon- 
cer avec plus d'adrefik dans ces rencon- 
tes , que les Secretaires du Senat, qui 
Li 
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fontconfifter,dans ce genre d'écrire, leur 
plus grande habileté. 

Łe College reçoit les'Miniftres des 
autres Princes d’une maniete propor- 
tionnée au rang de teurs Maiftres, 8 
à la qualité dont ils font revêtus. Les 
Ambaffadeurs des Ducs de Savoye &c 
de Tofcane, font receus dans leur pre- 
miere Audience à portes ouvertes, & 
prennent la mefme place que ceux des 
Rois; mais le College ne fe leve & ne: 
fe découvre, que hors qu'ils font arri- 
vez au milieu de la Salle, où ils font 
leur feconde reverence. Les Envoyez 
éxtraordinaires, & le Receveur de Mal- 
the, qui eft le Miniftrede l'Ordre, font 
auffi receus à portes ouvertes; mais ils 
font aflis auprés duspremier Sage de 
Terre-ferme ,& parlent couverts. Les 
Refidens font traitez fans aucune cere- 
monie,parlent debout, & découverts,au 
bas des degrez fur lefquels font élevez 
les fieges de la Signeurie. E 

Lors qu'un Ambaffadeur va à l'Au- 
dience, il ne fe prefente perfonne de 
la part du College pour le recevoir à 
fa Gondole, ny mefme fur l’Efcalier, 
pour l'introduire , contre l'ufage qui fe 
pratique dans toutes les Cours du mon. 
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de: Mais lors qu'un Ambaffadeur fe 
rend au Palais pour affifter à quelque 
fon&ion publique ,le Cavalier du Doge 
va le recevoir, & le conduire chez fe 
Doge , ou dans la Salle du College ,où 
Yon s’affemble ordinairement pour al- 
Jer à ces ceremonies : Cependant les af. 
faires qu'un Ambaffadeur va traiter aux 
Audiences, font d'elles. mefmes plus im- 
portantes, & regardent plus la gloire 
du Prince , que la prefencedu Miniftre 
nekt ncctffaire aux folemnitez de de- 
votion, où cependant ileft traité avec 
plus d'honneur. 

: Bien qu'un Ambaffadeur falfe demarit- 
der l’Audience au College le jour pre- 
gedent, & que l’heure foit donnée, le 
College neanmoins c d'ordinaire fi 
peu en eftar de le retevoir lors qu'ilar- 
tive, que l'Ambaffadeur eft quelquefois 
obligé d'attendre un quart d'heure à la 
porte: Ces Mefficurs difent que cet ufa- 
ge a elté introduit pour donner temps 
aux Miniftres de fe repofer , aprés ctre 
montez fi haut , & de repalfer dans leur 
memoire ce qu'ils ont à dire au Colle. 
ges Que cela leur eft mifine fi neceffai- 
re, qu'un Ambaffadeur d'Efpagne s'en 
eftant plaint ,onluy ouvrit la porte en 
L iij 


-tenn TAi fieur le Prince 
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arrivant; mais il fe crouva fi efloufflé; 
& fi embaraffé , qu'il ne pùt jamais pro- 
noncer ce qu’il avoit à dire. C’eftpour- 
quoy les Ambañfadeurs qui s'attendent 
à cela le jour de leur premiere Audien- 
ce, prennent les mefures neceflaires , 88 
montent fort lentement au College. 
Le Doge nefe découvre point pout 
les Ambafladeurs dans leurs Audiences 


publiques: La railon qu'ils en donnent. 


cft que la Corne eft la Couronne du 
Doge, & qu'il ne l'ofte pas mefme à 
la Mcffe, fi ce neft à l'élovarion : Cœ 
pendant le Confeiller Vice-Doge enufe 
de mcfine en l'abfence du Prince , & ne 
fait pas feulement le femblant de pore 
ter la main à fs Barette, pendant qu'un 
Ambafladour luy fait, à trois diverfes 
fois, erois profondes reverences. Le Do- 
ge neanmoins ofte fa Corne pour les 
Cardinaux, qui vont à l'Audience , & 
pour les Princes du Sang Royal, com- 
me il fur pratiqué Iorque fer Mon. 
Te Condé fur à Veni- 

" fe. Au commencemnt decere Ambaf- 
fade, Monficur le. Comte d'Avauxsap- 

_ percevans aumoment qu'il fe prefen- 
toit à la porte, que le College ne fe le- 
voit pas affez promptement pourle re- 
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tevoir , s’arrefta tout court à l'entrée : 
Deforte que ces Meffiçurs voyant qug 
FAmbaffadeur les obfervoit f exaĝe- 
ment, fe leverent, & fe découvrirenc 
avec quelque forte dẹ precipitafion, 
qui çondamnoit évidemment la Lenteur 
qu'ils avoient fait paroiftre à rendre ce 
qu'ils doivent au Miniftre d'un fi grand 
Monarque. 


CÉSSES EE ESS EEE E 
Da Pregadi. 


E Pregadi eft le’ Senat , où refide 

toute l'authorité de la Republique ; 
en y prend les Refolurions dela Paix 8 
de la Guerre, des Ligues , & des Allian- 
ces; on y élit les Capitaines G:nerayx, 
les Provediteurs des Armées , & tous 
les Officiers, qui ont un commande. 
ment confiderable -dans les Troupes; 
en y nomme les Ambaffadeurs ; on y 
regle les Impofñtions fuivant l’éxigen- 
ce des affaires publiques ; on y élit tous 
ceux qui compofent le College; on g 
examine les Refolutions que les Sages 
prennent dans jes Confalrations du 
College , fur lefquelles le Senat Le dé. 

Lv 
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termine par la pluralité des voix dé 
ceux qui ont droit d’opiner dans cette 
Affemblée, qui eft Pame de PEtat , 8c 
ps confequent le principe de toutes 
es a@tions du corps de la Republique. 
L'on donne le nom de Pregadi atr 
Senat de Venife, à caufe que comme il 
ac s'affembloit autresfois que dans des 
occafions extraordinaires,on alloit prier 
Ies principaux Citoyens de s'y trouver , 
Jorfque quelque affaire d'importance: 
meritoit qu'on prift leur avis. Prefen- 
tement le Senat s’affemble tous les Mer- 
credis & tous les Samedis : Mais le Sa- 
gede femairie peut faire tenir extraor- 
dinairement le Pregadi, lorfque les af- 
faires qu'on y doit porter, demandent : 
une prompte délibération du Senat. 
Le Pregadi fut compofé de foixante 
Senateurs, dans fa premiere inflitution, 
qu'on appellele Pregadi ordinaire; Et 
comme on eftoit obligé d'en joindre 
fouvent pluficurs autres dans les affaires 
importantes , on en crea encore foixan- 
te qu'on appelle Je Guinra : Ces fix- 
vingts places font toûjours remplies par 
des Nobles d’un âge avancé, d'un me- 
© rite connu, & de la premiere Noblefe. 
Tous les membres du College, & ceux 
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du Confeil des Dix , les quarantes Juges 
de la Quarantie Criminelle, & tous les 
Procurateurs de S,Marc,entrent auffi au 
Pregadi avec la plus grande partie des 
Magiftrats dela Ville : deforte quel’Af- 
femblée du Senat eft d'environ deux 
cens & quatre-vingts Gentils-hommes, 
dont une partic a voix déliberative, &c 
le refte n'y eft que pour écouter , & pour 
fe former aux affaires. 

Le Doge, les Confeillers de la Signew- 
rie, & les Sages-grands, font les feuls 
dont les avis peuvent eftre ballotez, 
pour éviter la confufion qui naiftroit 
de la diverfité des fentimens , dans unc 
fi grande Affemblée . où les avis nepeu- 
vent paffer , s'ils n'ont la moitié des 
voix, Cependant ceux qui n’ont pas le 
droit de fuffrage , peuvent haranguer 
Pour approuver ou pour contredire les 
opinions qu’on propofe.Comme les fix- 
vingts Senateurs ordinaires & extraor- 
dinaires font vous les ans ballotez aw 
grand-Confeil , pour eftre changez ow 
continuez , comme il plaift à cette AC 
femblée , cela fait que le defir qu'ils one 
tous d’eftre maintenus dans ce rang, 
qui leur donne un fi grand credit, & 
la crainte d'en eftre privez par le grand- 

Lvj 


452 Dela Ville & Republique 
Confeil, qui n'épargne jamais perfon 
ne , les attachent inviolablement awde- 
voir de leur Employ , & les empêchent 
d'ufer mal de leur authorité, 

Il n’y a perfonne qui ne juge qu'il doit 
y avoir de grands inconveniens à crain- 
dre lors que lesaffaires fe reglent par 
Ja pluralité de tant de voix, fur tout à 
caufe qu'elles fe donnent par des balles 
qu'on jettedans des boëres que des Se- 
cretaires portent par la Salle , done les 
unes font marquées au deffus , du mot 
oiiy , les autres de son , & les der- 
nieres font deftinées pour les balles 
de ceux qui rejettent également le 
pout & le contre , qu’on appelle les 
non finceres ; carcomme ces voix fe don- 
nent fans qu'on puiffe remarquer de 
quel avis châcun ef en patticuher , tel 
eftfouvent d’un fentiment qu'il n’ofe- 
roit approuver , s’il falloit fe declarer 
ouvertement. 
` Parmy la multitude des Senateurs du 
Pregadi,is’en trouve de fortignorans, 


qu'on ne met dans ce rang que pour ` 


faire honneur à leur âge, & à leur fa- 
mille; H y en a de pauvres, qui peu- 
vent eftre fujets à ne pas prendre toù- 
jours le bon parti: Il ne manque pas 
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auf d'y avoir de ces Vieillards , qui 
n'ayant d'autre connoiffance que celles 
deeurs Coûtumes, font fi opiniâtres, 
qu'ils ne gavent ce que c'eft que de s'ac» 
<ommoder aux diverfes canjonétures du 
temps , Schant une nouveauté pourun 
crime d'Eftat : Delorte que le Senat fe- 
toit fujet à tomber fouvent dans des 
refolutions qui ne feroient pas toäjours. 
conformes aux veritables interelts de 
da Republique, fi les plus habiles teftes 
de ce Corps ; qui en connoiffent leg 
défauts , ne remedioient à ces inconve+ 
niens par un autreg qui ruine quelques- 
fois leurs affaires, c'eft de temporifer , 
afin qu'avec leremps,& par le moyen de 
leurs Harangues , ils puiffent ramener 
tes efprits, & faire prendre un meilleur 
biais aux affaires importantes. 

Le fecret ekt nne chofe rare parmy une 
multitude ,où la pauvreté & la jeuneffe 
fe rencontrent ; cependant c'eft une 
merveillecommentil eft inviolable dans 
le Senat de Venife; puifque les exém- 
ples de ceux qui l'ont vendu aux Mi- 
niftres des Princes , ne font pas en grand 
nombre : la République y a pourveu 

par les peines dont les Inquifiteurs 
d'Etat puniffent les coupables, comme 
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je diray dans la fuites par les fermens 
qu'on fait renouveler, lors qu'on y 
traicte quelque matiere de la derniere 
importance , & par l'exclufion qu'elle 
donne à tous ceux qui ont relation à 
la Cour de Rome , lors que les affaires 
Ja regardent, quelque éloignée que puif- 
fe cftre cette relation; car le Senat qui 
nes’eft pas contenté d'exclurre tous les 
Ecclefiaftiques du Gouvernement, fe 
défie mefme fi fort de leurs parents , que 
fi l'on y agite une matiere, où Rome 
peut prendre quelque part , on fait crier 
tout haut dans le Pregadi , fuora Papa- 
lini , c’eft.à-dire , que tous ceux qui 
ont des enfans, où des freres pourueus 
de Benefices , ou de Dignitez Ecclefiafti- 
ques , doivent fe retirer fur l'heure, de 
peur que le fecret de l'Eftat ne paffe aux 
Etrangers qui y ont intereft, 


š 
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PENE D LENIEN EIDE a EEE LES 
Du Grand-Confiil. 


Oure Pamhorité de la Republta 
que eft partagée entte le-Senat , & 
le Grand-Confeil, & fi le premier re- 
gle fouverainement les affaires d'Etat, 
‘le fecond difpofe abfolument de toua 
tes les Magiftratures, dont dépend l'or- 
dredu Gouvernement :1l a droit de fai- 
tede nouvelles Loix , d'élire les Sena- 
teurs, de confirmer les éle&ions du 
Senat , de nommer à toutes les Charges, 
de créer les Procurateurs de S. Marc, 
les Podeftats , les Gouverneurs, & les 
Commandans qu'on envoye dans les 
Provinces ; enfin le Grand-Confeil cor- 
rige toutes les erreurs publiques , & re- 
dreffe les fauffés démarches des particu- 
liers qui n'ufent pasde leur authorité au 
gré de la Nobleffe: deforte que comme 
le Gtand- Confeil eft l Affemblée gene- 
rale des Nobles , ik-eft auffi le premier 
© Tribunal, la bafe, & le foûtien de la 
Republique 
Tous les Gentils-hommes Venitiens 
qui ont vingt-cinq ans, & qui ont pris 
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ta Vefte, entrentau Grand. Confcilavec 
ke droit de la balote, c’eft-à-dire, dte 
fuffrage : Cependant pour gratifierune 
partie de la jeune Nobleffe qui a at- 
teint l’âge de vingt-ans, on en tire, tous 
les ans, trente au fort, qui ont le mefme 
privilege que ceux de vingt-cinq ans: Et 
<omme cette ceremonic fe fait le jour 
„de fainte Barbe, on appelle Barbariné 
les trente quele fort favorife entre tous 
“ceux dont les noms fent mis dans Purne, 
La Republique a fouvent fait fervir ce 
Privilege derecompenfe pour les enfang 
des Nobles qui ont rendu des fervices 
importans à l'Etat; & pendant la guer- 
re, elle a vendu pour deux cens ducats 
la difpen£e d'âge: cette fomme eft pou 
confiderable à l'égard des avantages que 
donne l'entréc au Grand-Confeil, qui 
fait les Nobles, parties du corps de la 
Republique, & qui, pat le droit de le 
Ballotation, les met dans la mefme con- 
fideration que tous les autres membres 
de l'Etat. 

Le Grand-Confeil s'affemble les Di- 
manches , & les Feftes, excepté les jours 
de la Vierge, & de Saint Marc : Pen- 
dant l'Efté, celt depuis les huit heures 
du matin, jufques à.midy, & en Hyver 
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depuis midy. jufques au coucher du fo- 
leil , n’eftant pas permis de finir, aprés. 
ce temps-là, aucune affaire dans le 
Grand-Confeil, puifque mefme celles . 
qui fe trouvent commencécs fans pou 
voir eftre terminées, font reballotées 
dans la. premiere Seance , comme fi l'on: 
mwen avoit point parlé, Cite Affem= 
biće fe tient dans.la plus grande Salle 
du Palais, qui a dans le fond une efpeca 
de Frône, comme celuy: du College, 
aù le Doge & les Confeillers de la Sein 
arie prennent leurs places : les Chefs 
du Confeil des Dix, les Avogadors , &. 
les Cenfeurs font affis autour de la Salle, 
far des bancs élevez, parce que c'eit à. 
eux à prendre garde que les Nobles ne: 
folfent rien contre les Sraruts. E 
Les plus grandes Afemblées du. 
Grand-Confeil se font ordinairement 
e de fix cens. Gentils-hommes, qui 
e mettent fur desbancsdifpofez par al- 
lées le long de la Salle; mais il y en a. 
environ un pareil nombre, qui font, ou 
<mployez dans les Provinces, ou qui 
pour d’autres raifons ne fe trouvent pas 
au Confeil, Comme les Sages-grands 
peuvent affembler extraordinairement 
Senat, de mefme les Confeillers de 
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la Seigneurie font maiftres de convo= 
que f Grand-Confeil , toutes les fois 
que a multitude des Emplois qui fone 
à diftribuer , ou que quelque affaire 
preffante le demandent : Et pour cét 
effet , on fonne une cloche qui s’appel- 
le la Trotiére , à laquelle répondent 
cinq cloches des principaux clochers 
des autres cinq quartiers de la Ville, & 
à ce fignal, la Nobleffe né manque 
point de fe rendre au Grand-Confcil, 


„où il leur et defendu de porter des 


armes, fous peine de la vie, & d'etre 
jetté par les feneftres, de peur que la 
chaleur Se our ne fit naitre 

uelque defordre : C’eft pourquoy ils” 
Tiffen dans leurs Gondiles karo fi 
ets , & les autres armes qu'ils portent 
par tout ailleurs, 

Pour la feureté de cette Affemblée, 
contre laquelle on remarque dans l'Hi- 
ftoire de Venife , qu’on a fait autrefois 
plofienre confpirations qui tendoient à 

ire perir toute la Nobleffe tout d'un 
coup , on met des gardes aux principa- 
kes entrées du Palais, & lon tient” les 
autres fermées. On fe fert pour cét effer 
de la Maiftrife , où des Ouvriers de 
FArcenal, comme des plus fidelles fu- 
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jets de Ia Republique ; Et comme ce 
Confeil ne A tient que les jours de 
Feftes, afin que tous les Magiftrats de 
la Ville s’y puiffent trouver , les ouvra- 
ges de l’Arcepal ne s’en trouvent point 
retardez : Toute cette Milice eft fous le 
commandement de quelques Procura- 
teurs de S. Marc, non feulement parce 
qu'ils font des fujets d'une tres- grande 
authorité ; mais encore parce qu'ils ne 
vont point au Grand-Confeil , eftant 
comme au deffüs detoutes les Magiftra- 
tures qu’on y diftribuë ; ou bien que ne 
pouvant y avoir de voix paffive, ils ne 
doivent pas non-plus y en avoir d'ac- 
tive. j 

Les Procurateuts qui font degarde sfe 
tiennent dans une tres-magni que Lo. 
ge bâtie, pour ce fujet, au pied du Clo- 
cher de Saint Marc, vis à vis la grande 
pre du Palais :elle eft route de mar- 

re , enrichie de tres-belles Statuës, & 
d'excellens bas-reliefs de bronze, qui 
font du Sanfovin, auffi bien que l'Ar- 
chiredure de ce petit bâtiment, qui a 
un Parvis élevé de quelques marches, 
& fermé d'une baluftrade de marbre 
feřvant de Corps-de-garde au Palai . 

Onne propofe jamais, à châque Seams 
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ce du Grand. Confeil, que neuf Emplois- 
à diftribuer , à caufo de l'ordre qui eft, 
étably, pour faire que le fort falfe les; 
Eleéteurs ; qui nomment à ces Emplois. 
& que le merite , où la brigue: le don 
nent enfuite à yn des quatre Nobles. 
que les Ele&eurs ont chpifis pour châ- 
jue Charge qui ek à remplir.Mais pour 
Bire que A tous les Noblesqui fe trou- 
vent dans le Grand-Confeil , il n’y en 
ait que trente-fix qui oient Ele&enrs, 
on tire au fart de la maniere que je: 
vais dite. 
L'on mer de châque cofté. du Trône 
„de la Seigneurie „vis àvis des deux der- 
niers Confeillers ,une haute & profon- 
dé Coupe, où lon atteint de la main, 
fans pouvoir regarder dedans, & les See 
cretaires content autant de balles qu'il 
ya de Nobles au Confcil, les féparant 
également dans les deux Coupes , & 
prenant garde d'en mettretrente dorées 
dans châcune, parmi lesantçes qui fonc 
blanches. L'on. place une femblable coue 
pe aux pieds du Doge, dans laquelle il 
ya autant de balles qu’il y en a de do- 
‘rées dans les autres deux, c’eft-à dire, 
foixante ,.dont il n’y en a que trente 
fix de dorées : Aprés quoy , tous Les No- 
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-bles appellez par un Secretaire , felon 
Tordre des bancs, où ils font allis , vont 
deux à deux tirer châcun une balle dans 
“a coupe qui eft de leur cofté ; fi elle c 
blanche, ils la jettent, & fi elle eft do- 
éc, le Gentil homme la montre ,& la 
‘donne au Confeiller qui ck proche ta 
"Coupe, & puis s'avançant versle Doge, 
il tire une des foixante balles, & s'il 
adreffe à une dorée, il eft uncdes Ele- 
“êteurs pour les Charges qui font à di- 
ftribuer ; mais fi ellc eft blanche, il fe 
-retire À fa place. 

Lors qu'il y a neuf Electeurs , faits de 
cette forte , ils paffent avec un. Secre- 
taire dans ane Chambre qui tient à la ` 
Salle du Confeil, où aprés avoir tiré 
au fort pour eftre mis par ordre, celuy 
qui eft k premier , nomme un Noble 
pour le premier des Bmploisqui eft à 
donner , & les autres en fontde mefme, 
fuivant le rang que le fort leur a'don- 
né: Ces neuf Elc@eurs ballotent en. 
fuite les neuf Nobles éleus l'un aprés 
l'autre ,& s'il y en a quelqu'un qui n'ait 
fix balles ,ileft exclus , & celuy qui 
Ta nommé, en doit élire un autre qui 
"puiffe avoir fix fuffrages. - 
` Cependant aprés que le fort a fait 
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acuf autres Elcéteurs dans le Grand- 
Confeil , on procede de la mefme ma- | 
niere, leur faifant nommer, & ballo- 
ter enfuite neuf differens Nobles , pour 
des mefmes neuf Emplois , & la mefme 
chofe fe pratique jufques à ce que les 
trente fix Elcéteurs ayant efté faits en 
uatre bandes de neuf châcune, ayent 
éleu trente fix Gentils- hommes, c’eft- 
à dire , quatre pour châque Employ , 
aprés quoy ils but ballotez l'un aprés 
Tautre dans le Grand-Confeil, &.celuy 
des quatre qui a le plus de balles, de- 
meure pourveu de la Charge à laquelle 
ila cté nommé. 

Pour finir ces ballotations, avec moins 
de perte de temps . il ya un grand nhom- 
bre de petits Enfans de l'Hofpital des 
Enfans trouvez , qui portent dans une 
poche des petites balles d'étoffe de la 
groffeur d'une noifette , & tiennent.à 
Îcurs mainsune boëte femblable à celles 
avec lefquelles on prend les fuffrages 
dans le Senat, excepté- que dans celles- 
cy il n’y a que deux endroits feparez, 
Fun pour le oùy > & Pautre pour le now; 
parce qu'iln’ÿ a point de voix douteu- 
{es,ou indifferentes touchant la diftribu. 
tion des Emplois; commeil y en a d'in. 


de Venife. TI. Part: 265 
certaines dans les diverfes opinions 
quon a fur les affaires d'Etat : Ces en- 

ans vont par la Salle nommant haute- 
ment le Noble qu'on ballag; Mais cet- 
te ballotation fe fait avec tant de con- 
fufon de la part des Enfans , qui por- 
tent tumultucufement lesboëtes, & avec 
fi peu de dignité du cofté des Nobles, 
qui laiffent quelquefois tomber leur 
balle à terre en marchant par la Salle 
fans application , que ce peu d'ordre eft 
tout-à-fait oppofé à la gravité qui de- 
vroit eftre infeparable d'une fi illuftre 
Affemblée. 

Comme les Senateurs qui fonc dif- 
perfez autour de la Salle, pour pren- 
dre garde qu'ilne fe commette aucün 
abus dansles ballotations', ne peuvent 
pas exactement obferver fi un Noble 
prend plus d’une balle, ou s'il n'en a 
point plus d’une dans la main, dautant 
que la longue entrée de la boëte qui 
-eft faite exprés , pour pouvoir laifler 
tomber la Balle u coté qu'on veut, 
fans qu'on fçache où l'on la met, ca- 
cheentierement la main : ileft défendu 
de donner plufeurs balles pour fervir 
fon amy; ou pour fe vanger defon en- 
nemy , fous peine d’eftre exclus à per- 
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petuité du Grand Confeil, qui cft la 
mefme chofe que d’eftre privé de la No- 
bleffe , comme il eft arrivé quelques- 
fois. ee 

C'eft dans ces ballotations que les bri- 
gues de la jeuneife font :prefque roû. 
jours fuperieures , fur tour lors qu'il s'as 

it de mortifier un Senateur , ou en ne 
È continuant point dansfa Dignité au 
bout de-l'innée, ou en faifant defcen- 
dreun Noble d’une des premieres Char- 

es de la Seigneurie , dans le dernier 
fe Emplois del’Etat, comme j'ay déja 
dit, pour ne fe fçavoir pas conduire au 
gré de tous. Citau danste Grand- 
-Confeil que la haine, & les-inimitiez 
font joier tous les:refforts de la ven- 
geance; c'eft là quela diffimulation res 
gne dans toute D rérenduë > & que neg . 
pouvant éftre convaincu du contraire, 
on protefte ordinairement à celuy au- 
quel l'on a donné l’exelufion ; qu'on l'a 
fervi en amy fincere. 

Cependant quand ces moyens fecrers 
defatisfaire fa pañioh , ne produiroient 
d'autre cffet que celuy d'empêcher la 
Nobleffe de pouffer plus loin fes reffen- 
‘timens , cet avantage ne feroit pas peu 
sonfiderable pour une Republique, qui 

ne 
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n’a rien tant à craindre que la divifion 
de fes principaux membres ; mais la 
dépendance reciproque, où le Grand 
Confeil tient tous les Nobles , & Pap- 
prehenfion qu'ils ont de s’y voir fou- 
vent balloter, au prejudice de leur 
honneur & de leurs interefts , ne les 
obligent pas feulement à garder des 
mefures pour vivre enfemble, au moins 
apparemment dans une parfaite intel- 
ligence ; mais encore ces confiderations 
peuvent leur infpirer un veritable zele, 
& un entier attachement au bien pu- 
blic, quifont les moyens les plus affu- 
rez, par lefquels un Noble peut monter 
aux premiers employs de la Republi- 

que, ‘8 acquerir l'eftime & l'affection 
de fes égaux, s'il fçait toutesfois leur 
plaire. 

Toutes les ballotations fe font au 
Grand-Confcil à portes ouvertes, il y. 
a mefme un banc élevé deftiné pour 
les eftrangers qui ont la curiofité de 
xoir de quelle maniere ces Meflieurs 
donnent leurs fuffrages ; mais comme 
il eft permis à tous les Nobles qui 
entrént au Grand Confeil, de harane 
guer pour dire leur fentiment , fur les 

* maticres que le Confeiller Le fingi- 
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ne p y propoler , comme le Sage 
de femaine fait dans le Senat, oubien 
pour donner quelque avis important 
au bien de l'Eftat, on fait fortis, dans 
ces occañons,les étrangers qui font 
dans le Confeil , afin qu'ils n’entrent 
point en connoiflance. des maticrés 
qui ne regardent que la Noblefle. 

Il y a dans la fale du Grand Confeil 
une gfpece de chaire deftinée pourles 
harangues qui s'y font, c’eft là que 
Marc Antoine Corrare, plus d'un an 
apres la perte de Candie , harangua 
inopinément fur la reddition de cette 
place, & que par la force de fon dif 
cours il fit prendre , fur le champ, à 
toute l'Affmblée , la sefolurion de 
faire le procez au Procurateur Fran- 

ois Morofini, Capitaine general qui 
favoit renduë, & l'on eftablit même 
.Avogador , pour inftruire.& pourfuivre 
Yaffaire , celuy qui avoit formé l'ase 
gufation. 

Cependant ce General, qui avoit 
fçeu fe faire élire Procurateur de faint 
Marc, à caule des affurances qu'il 
_ donnoit à ła Republique, de s'enfe- 
yelir dans les ruines de Candie , plu- 


-19% que de rendre la place , dang le 
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items mefme que la neceffité l'obligeoit 
à capituler , n'eut pas icy moins d'a- 
dreffe pour fe tirer ‘de ce mauvais pas. 
Il tâcha d’abord à gagner du tems , & 
À s’affeurer des voix dans le Grand- 
'Confeil , par le moyen de l'argent qu'il 
ft diftribuer à quantité de pauvres No- 
bles, qu'on appelle à Venife Barmaboti, 
à caule qu'ils habitent prefque rous 
au quartier de S. Barnabé , & il vint 
mefme à bout de faire haranguër en 
{a faveur le Cavalier Jean Sagredo , 
qui fit voir la foibleffe de l'accufateur, 
qui ne peût répondre à la force de fes 
taifons , & qui par confequent ne palfa 
point pour l’autheur de la harangue 
qu'il avoit prononcée contre le Gene- 
ral. Cela n’empefcha pas qu'on ne 
Coupçonnaft le Cavalier Sagredo d’a- 
voir cfté bien payé de fes peines : com- 
me {on fils le fut enfuite dans une autre 
rencontre , pour avoir fouftenu une 

méchante caufe dans leSenat, moyen. 
nant deux cens piftoles , qu’on luy 
avoit données : Mais le fils en a cité 


banni de Venife, & de tout lEftat; ` 


& le pere ayant cté fur le point d’eftre 

éleu Doge à la place de celuy de ce 

mefme nom , qui n'a pas joùy de la 
M jj 
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dignité Dogale aufi long-tems qui le 
meritoit ,a eu l'affront de fe voir don- 
ner publiquement l'exclufion par la 
Nobleffe, & par tout le peuple. . 
La Nobleffe témoigne affez la de- 
fiance dans laquelle elle vit, par toutes 
les precautions qu’elle prend pour la 
feureté de l’Affemblée du Grand Con- 
feil, & par l'alarme que la moindre 
occafion eft capable de luy donner. Il 
n'y a pas long-tems qu'il y avoit pro- 
chela place de Saint Marc une petite 
Galiote de ces peuples dela cofte dela 
Grece, qu'on appelle Maignotes, 
Grecs de Religion comme de nation ; 
mais faits. comme de veritables Turcs, 
dont les uns font fubjets, pendant que 
les autres deffendent encore leur liber- 
té à la faveur de leurs montagnes; 
ces miferables allant vendre leurs fro- 
mages par la ville, avoient efté inful. 
tcz par un Venitien , & voulant en 
avoir raifon , ils furent chez luy , & 
l'enleverent de force , fans luy faire 
aucun mal, pour le conduire au Palais 
devant les ges > füivant l'ufage de 
leur pays, & s’en faire faire juftice, 
Comme le Grahd Confeil fe tenoir 
ce jour-là, la Garde des portes, qui 
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vit venir cétte troupe de gens armez, 
lesarrefta, & lesrepoufla avec violen- 
ce; mais ceux cy, qui n’éntendoient 
point le langage du païs , prenant ce 
procedé pour un nouvel affront , fu. 
rent à leur Galiote, & amenant leurs 
camarades, le fabre à la main, ils al- 
loient fondre refolument fur la garde; 
qui fit d’abord une décharge fur eux. 
Cebruit joint à la rumeut qui fe fit dans 
LB place, & les armes nuës que fon 
vit de la falle du Grand Confeil, jette- 
rent tellement l'épouvante dans toute 
Faffemblée , que perfonne ne douta 
que ce ne fåt une confpiration contre 
la Nobleffc. Les uns demeurerent in- 
terdits & immobiles ; les autres cher- 
choient à fe fauver pardeffüs les cou- 
vertures du Palais ; & les plus refolus 
couroient aux armes, dans le petit Ar- 
cenal du Confeil des dix, qui eft pour 
ce fujet , proche de lafale, Mais letu- 
multe ayant efté appaifé par la pre- 
fence des Procurateurs de garde’, l'on 
excufa l'ignorance de ces eftrangers, & 
la Nobleffe en fat quitte pour la peve 
qu'elle eutque cette rumeur ne fût une 
conjuration generale. 

Jene m'arrefteray point à parler de 

. M iij 
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toutes les Magiftratures de Venifeÿ- 
le détail n'en feroit pas moins en- 
nuyeux, qu'il eft peu neceffaire pour 
connoître la forme du Gouvernement 
de la Republique; je diray feulement 
qu'on y conte plus de foixante Tiibu- 
+ naux differens , qui occupent utilement 
la plus grande partie de la Nobleffe, 
tant dans l’adminiftration dela Juice, 
touchant les matieres Civiles & Cri- 
minelles, que dans les Magiftratures 
qui font établies pour lobfervation 
d'une exa&e Police; outre le grand 
nombre d’autres emplois, où les No- 
bles font occupez dans les Provinces 
que la Republique poffede; je ne par- 
leray icy que de quelques Tribunaux, 
ui, pour la grande anxhozité qu'ils ont 
ns la Republique, & pour la nature 
des affaires, dont la connoiffance leur 
appartient, étant comme les Maîtres 
du Gouvernement de l'Etat, meritent 
d'étre connus, tant à l'égard de l'éten- 
duë de leur pouvoir, que dela fin de 
leur premiere inftiturion. ` 


Æ 
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EEI ÈDI EI EDI: EP) ER EI OR EXT EAI 
Du Confëil des. Dix. . 


FL n'y a point à Venife de plus grave. cti pie. 
f, de plus redourable.Tribunal, que si- 
le ontal des Dix; il prend connoif- 
Tance des affaires criminelles ; qui arri- 
vent entre la Nobleffe, tant dans la. 
Ville que dans tout l'Etac, il juge les 
crimes de laze-Majefté publique, (c'eft: 
ainfi qu'on appelle å Venife la Ma- 
jefté du Prince, } il a droit d'examiner 
la conduite de tous les Podeftats, Com 
mandans, & Officiers, qui gouvernent’ 
lés Provinces, &.de recevoir les plaintes. 
que Les fujets. pourroient faire contre 
eux; ila le foin de la tranquilité publi. 
que, & par confequent ce Confeil c 
le Maître de toutesles Fêtes, & de tous 
les divertiffemens publics , les permet- 
tant, & les deffendanr, felon qu'il le 
juge à propos, il procede centre ceux 
qui fonc profeffion de quelque fe&e 
particuliere , contre les Sodomites, 
contre les faux Monoyeurs ; en un mot 
ce Tribunal a une Jurifdi&ion fi éten- 
dut ; que fon authorité eft également 

M äij 
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redoutable aux Nobles, & aux fimples 
fujets de la Republique. : 

IL fut creé la premiere fois en l'ans 
née 1310. pouc redonner à la Ville la 
tranqugité , & la feureté qu'elle avoit 
perdué , depuis la fameufe entreprife 
que Bayamonte Tiepolo fit pour s'op-. 
pofer aux changemens que le Doge 
Pierre Gradenigue avoitintroduits dans 
leGouvernement; mais çomme on s'ap- 
perceut que ce Tribunal avoit produit 
des effets tres avantageux pour léta- 
bliffement du nouveau Gouvernement, 
il fut rétably en plufieurs rencontres 
differentes, & enfin il fut confirmé pour 
toûjours, vingt-cinq ans aprés fon pre- 
mier établiffement: Le Doge entre ns i 
ce Confeil avec fes fix Confeillers , & 
il y prefide ; mais les dix Senateurs qui 
lecompofent , n’ont pas moinsde pou- 
veir fansle Doge, quelors qu'il eft pre- 
fent avec fes fix Confeillers. 

Ces dignitez font remplies par des 
Nobles du premier rang , qui doivent 
étre,tous dix,de differentes familles : Ils 
font éleus, tous les ans, par le Grand- 
Confeil; mais ils élifent trois de leur 
Corps pour en étre les Chefs , & ils les 
changent tous les trois mois, pendant 
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lefquels, ces Chefs roulent par femai- 
ne. Celuy qui eft de femaine, reçoit tous 
les memoires , lesaccufations , les- rap- 
ports des Efpions , & les communique 
à fes Collegues , lefquels fur les dépofi- 
tions des temoins, & fur les réponfes 
des accufez , qu'ils tiennent dans de ru- 
des Cachots, font le procez aux cou- 
päbles, étant eux-mêmes les accufateurs 

` devant le Confcil , fans qu’il foit per- 
mis de s’y deffendre par foy- mefme, 
oupar la, bouche d'un Avocat; c’eft 
pourquoy, comme cette maniere de 
juger a quelque chofe de barbare, & 
que la feverité et infeparable de ce 
Tribunal; la Noblefe pporte d'au- 
tant plus impatiemment une authorité 
fi terrible, qu'elle y cft direétement 
foumife. 

Le Confeil des Dix nefe tient qu'une 
fois la femaine , mais les Chefs peuvent 
l'affembler pour des affaires preffantes, 
On voit dans l’Hiftoire de la Republi- 
que que le Confeil des Dix a fait des 
Traitez de paix , & d'alliance indepen- 
demment du Senat, pour de preffantes 
raifons , mais fon pouvoir ne s'étend 
plus jufques là. Comme c’eft à ce Con- 
feil à pourvoir à toutes Les ir dont 

v 


274 De laWilla d Republique 
dépend la feureté de laRepublique, l'os 
voit dans l'Arsenal du Canon, & quel- 
ques Galeres, qui font à la difpofition. 
de ce Tribunal; celle qui eft toûjours- 
armée à la rive de la Place de faina 
Marc, eft fous leur commandement: 
Mais pour pouvoir s'oppofer pp 
ment à une conjuration , le:Confeildes 
Dix a un petit Arcenal dans ke Palais, 
comme j'ay dit, prache la SalledhGrand: 
Confil. 

L'on voit dans cet Arcenal un affez 
grande quantité d'armes antiques, de 
touteg les façons, quelques petits Ca- 
ons qui tirent plufieurs fois, & grand 
nombre de pieces curienfes; les`armes 
à feu font dans une chambre au: deffous: 
de la premiere, parmy lefquelles il y: 
a fix cent Moufquets toûjours chargez,. 
& cens méches arrangées au tour d’une 
machine ronde , lefquelles par le moyen. 
d'un reffort fe peuvent allumer. en um 
inftant toutes. àla fois. 


A 
Ë 
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ESS EDI EE (ADI EIGI: EII: 6 CRD EPS EKA 
Des Inquifitewrs d'Etat, 


E Tribunal des Inquifiteurs d'E- 
tat,eft le plus formidable qu'on fe 
puiffejamais imaginerycar comme la ma- 
tiere dont ces Seigneurs prennent con- 
noiffance, eft la plus delicate de toutes: 
les matietes criminelles, de même leur 
féverité eft d'autant plus terrible, & Feur 
rigueur inexorable, que leur procedure 
eftextraordinaire, Les trois places d'In- 
quifiteurs d'Erat font rempli:s par deux . 
Senateurs du Confeil des Dix, & par 
un des Confeillers du Doge : Cestrois 
Seigneurs ont un pouvoir abfolu fur la 
viedu Doge, des Nobles, des Etran- 
gers,&de tous les Subjets de laRepubli- 
que , fans étre obligez d'en ‘rendre 
compte à qui que ce foit, ny d'en com- 
muniquer avec le-Confeil des Dix , s'ils 
fe trouvent tous trois de même avis, 
Les executions de ce Tribunal ne font 
as moins fecretes, que leurs jugemens, 
Points qu'il s’ägiffe d’un crime public; 
car pour ne pas donner lieu de crier 
contre une fi grande feveriré , qui pu- 
Myj 
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nit quelquefois de mort,une parole qui 
aura échapé à un miferable, contreun 
fi rigoureux gouvernement, onenvoye 
noyer la nuit le coupable, fans autre 
formalité que la confrontation de deux 
témoins, s'il y ena, ou bien fur le rap- 
pr des Efpions, dont ils rempliffent 
a Ville: Et c'eft par le moyen de ces 
Delateurs à gages, que ces Juges fans 
pitié ont des yeux, & des oreifles par 
tout; c'eft pourquoy un homme cf re- 
puré perdu fans refource, lorfqu'il eft 
denoncé aux Inquifiteurs d'Etat, fi fon 
innocence n'el plus évidente que le 
jour même, 
Comme une procedure fi peu jute 
a déja donné lieu à quelques facheux 
inconvenients , il a été ordonné que les 
Inquifiteurs d'Etat ne pourront plus 
faire mourir un Noble Venitien , fans 
l'entendre pour fa juftification : On 
peut juger par là du danger que cou- 
rent les petfonnes fans appuy , qui tom- 
bent en de fi terribles mains, puifque 
les fimples foupçons, dans les matieres 
d'Etat, font punis à Venife plus feve- 
rement que lecrime mème ne le feroit 
ailleurs, & qu’on y fait matiere d'Etat, 
le port d'armes à feu, & cent autres 
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chofes qui neferoient ailleurs que des 
contreventions aux Ordonnances de 
Police. 

La moindre peine qu'un étranger; 
quieft en quelque confideration, ait à 
craindre, fi l’on fe deffic de luy , & s'ils 
devient fufpeétaux Inquifiteurs, c'eftun 
ordre figné d'un de ces Magiftrats, 
portant commandement de fortir de la 
Ville, & des Etats, dans le rerme de 
vingt- quatre heures, fous peine de la 
vic: mais comme la deffenfe qui eft 
faite à la Nobleffe , d'avoir aucune cor- 
refpondance, non feulement avec les 
Ambaffadeurs, & les autres Miniftres 
des Princes , mais encore avec la der- 
niere perfonne de leur maifon, fous 
peine de la vie, & d'une mort ine 
fame , comme , dis-je, cette dés 
fence regarde la matiere la plus fuf- 
poéte, & la plus delicate, c'eft aufi 
fur celle-là que les Elpions font d'au- 
tant plus à craindre, qu'ils font bean- 
coup plus vigilants, 

Iln'y a guere plus de cinquante ans 
Tron a commencé à tenir cette feverité 

l'égard la Nobleffe Venitienne , afin 
d'ôter aux Ambaffadeurs toute forte de 
“moyens d'entrer en connoiffance du fe- 
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cret du Senat; mais la terreur que cet 
effroyable Tribunal fait à la Nobleffe 
Venitienne, va jufques à un tel excés , 
que les Nobles d'eux. mêmes ont porté 
cette deffenfe plus loin, qu'on n'a ew 
intention de étendre , de peur de man. 
quer par ne faire pas affez, touchant une 
matiere fi fufpeéte à l'Etat, de forte que 
s'ilarrive à un Gentil-homme Venitien, 
quelque rang qu’il tienne dans la Re- 
publique, de dire quelque parole à un 
Gentil-homme, ou à un Valet dela mai- 
fon d'un Ambaffadeur, fans le connoîe 
tre, le prennant dans uncEglife, ou dans 
quelqueautre lieu public, pour un étran- 
crindifferent , & qu’il vienne à fçavoir 
f quelle perfonne il a parlé , il coure 
dés le moment mémeen faire fa con= 
feffien à un des:Inquifiteurs d'Etat, qui 
ne manque ps de luy ordonner d'étre 
plus circonfpeët à l'avenir, & de fga- 
voir à qui il parle. 

‘Certe deffenfe. ne regarde pas feule? 
mentla Nobleffe; les Ciradins qui por= 
tent la Vefte, & tous les Officiers pu- 
blics s’y trouvent compris, & par une 
fuite neceffaire , tout ce qu'il y æ 
d'honneftes gens, qui pratiquent avec 
les Nobleffes Venitiens, fe crogent 
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aufi obliigez de ne pas frequenter les 
Ambafladeurs , ny ceux de leur maifon,. 
de peur de fe rendre fufpeëts, & de faire 
tomber le foupçon fur Les Nobles qu'ils, 
frequentent ;les. Advocats , & particu- 
lierement les Medecins , font les feuls, 
parmy ceux quirportent. la Vefte Veni- 
tienne, que cette rigoureufe deffenfe 
excepte, à caufé de la neccflité qu'ena 
de leur minifterc; cela n'empéche pas. 
neanmoins qu’ils n'ufent de cette lie 
berté avec beaucoup de precaution. 

L'Abbé Moro Noble Venitien, quoy 
qu'exclus du Grand Confcil, par la 
qualité de Beneficié, fut érranglé par 
L'ordre des Inquifiteurs d'Etat, à caufe 
des fecretes intelligences qu'il avoit, 
avec l Ambaffadeur d'Efpagne,N. Cor- 
naro., qui fur pris quelque temps aprés 
dans une: Gondolle, où il s'entretenoit 
en mafque avec le Secreraire d'un autre 
Ambafladeur d'Efpagne ; ne fut pas au- 
tremenr traité : mais le malheureux 
Antoine Folcarini, Gentil homme d’un 
merite fingulier, a eté le plus funefte 
exemple qu'on puiffe apporter de l’ef- 
froyable feyericé des Inquifiteurs d'Etat 
für cette matiere. 

Ce pauvre Gentil-homme alloit tous 
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les foirs chez uneCourtifane, qui demeuZ 
roit proche la maifon del'Ambaffadeur 
d’Efpagne : un de fes conemis feu fe 
prevaloir de cette occafion pour leper- 
dre, avec d'autant plus de facilité, 
qu'il étoicaffeuré d'étre crû, en rappor- 
tant aux Inquifiteurs d'Etat, que ce 
Noble avoit une étroite correfpondan. 
ce avec l'Ambaffadeur d'une nation, 
laquehe, par les diverfes entreprifes 
qu'elle a Bites contre la Republique, 
eft devenuë fi fulpe&e aux Venitiens. 
Cet homme demanda des témoins; 
& des gens en mème temps pour fe 
fafir du Noble, lorfqu'il fortiroit de 
chez l’Ambäffadeur; mais pour faire 
reuffir fa déreltable entreprife , il ap- 
pofta un homme du poil, & de la taille 
de ce Gentil-homme, revêtu d'une 
Velte , & lorfqu'il fçeut que le Noble 
étoit chez la Courtifane, il plaça fes 
Efpions, & leur fit voir fur la brune la 
figure de ce Noble qui entra effe&i- 
vement chez l’Ambaffdeur d'Efpa: 
gne , & qui fortit par une autre porte. 
Les Efpions rapportent fur le champ 
ce qu'ils ont veu; les Inquifiteurs pour 
étre mieux affeurez de la verité, font 
chercher le Fofcarini chez luy , & par- 
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tout , où ils croyeńt qu’il pourroit étre, 
& ne le trouvant pas, l'ordre fur donné 
de fe faifir de luy lorfqw'il fortiroit +. 
Deforte que ce malheureux fut pris la 
nuit, à vingt- cinq pas de la porte de la 
Courtifane , les Sbirres Rolant pas ap- 
procher des maifons des Ambaffadcurs , 
ny paffer de jour dans l’étenduë de leut 
jurifdiction , fans s'expofer à étre cruel” 
lement mal-traitez. 

Cet innocent eft d'abord conduit aux 
prions des Inquifiteurs d'Etat, lefquels 
ans autre formalité luy envoyent un 
Confeffeur , & un Bourreau ; le Gentil. 
homme crie, fe tourmente , & protefte 
fi fort qu'il eft innocent de tour ce 
qu'on luy veutimpoler, que le Confef- 
feur plainemertt perfuadé de fon inno- 
cence, fe croit obligé d'en faire rapport 
aux Inquifiteurs; mais ils n’ont point 
d'oreilles pour luy, & leur jugement 
cftexecuté fans remife; de forte que 
ce miferable Gentil.homme defefperé 
dans fon malheur, fut étranglé fans 
vouloir écouter fon Confcffeur , mou- 
tant comme enragé de fe voir traiter 
fi inhumainement. 

L'exccrable malice de cet accufateur 
ne fut découverte que par luy-mème, 
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lorfqu’étanc aulit de la mort, il fe fen3 
tit forcé par les remords de faconfcien< 
ce, de confaffer l'artifice dont il s'éroit- 
fervy >" pour faire periz ce Gentil homm 
me; mais le coupable ne peût étre puny 

dant fa vie, & l'innocent ne fut juf= 
tifié qu'aprés {à mort : On luy decerna 
des honneurs, on fit farisfaétion à fa 
famille, l'on créa fon fils Procurateur 
de faint Marc par merite, & ce fut pour: 
ne plus tomber à l’avenir dans une fem- 
blable erreur , qu'on ordonna que les 
Inquifiteurs ne pourroient plus faire 
mourir un Noble, pour detelles accufa- 
tions, fans l'entendre. 

Comme ce Tribunal ne diminuë rien 
de fa feverité, puniffant toûjours les 
foupçons, qui ont quelqüe apparence 
de fondement , comme lecrime même, 
ces Juges rigoureux fe contentent d'or- 
donner, dans ces rençonttes , des execu= 
tions fecretes, pour ne pas faire crier 
contre une authorité qui eft déja fi o- 
dieufe à la Nobleffe; de forte que tel 
eft fouvent reputé mort par un acci- 
dent impreveu., qui et tombé fous le 
coup des executeurs de leurs Arrefts. 
On crû pendant quelque temps à Ve- 
nife qu'un malheur „ayant fait depuis 
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peu tombér Leonardo Loredan d'un 
Pont dans un Canal , pendant la nuit, 
il's’étoit caffé la tête contre une Barque 
qui s’étoit trouvée deffous; mais ceux. 
qui ont fçeu qu’il s'étoit rendu fufpeék 
aux Inquifiteurs d'Etat, en pratiquant 
chez une Courtifane où alloit l’ Ambal» 
fadeur d'Efpagne , aprés mème luy a- 
voir ordonné de s'en abftenir , n’ont pas 
douté de quelle main étoit party le 
coup; qui a privé la Republique d'un 
des plus honneftes Gentil- hommes, 
z ds plus ckimez qu'il y euft à Ve. 
nile, 


CSSS ES UD D TUE") 
Des deux Avogaders. 


g VER ainf qu'on appelle à Venife 

les deux Magiftrats, dont la fon. 
&ion a quelque chofe de femblable aux 
Avocats, & aux Procureurs Generaux. 
Commeilsinftruifent les procez,& plais 


dent contre les Criminels, pourl’obfer-. 


vation des Loix , oa les appelle Avo- 
cats de la Commune, Avogadors del 
Commun , mais ils ont de plus une jurif- 
diétion particulicre, jugeant les procez: 


GliAvo. 
gadori. 
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qui naiffent entre les Subjets , poür des 
coups donnez, pour les enlevemens des 
filles , pour les injures qui font tort à 
le reputation ; mais ils portent les affai- 
res importantes,aux Tribunaux qui en 
doivent connoître , fuivant la matiere 
dontil s'agit. 

La plus grande authorité de ces deux 
Magiftrats, confite au pouvoir qu'ils 
ont de fufpendre, pour trois jours, les 
jugemens de tous les Tribunaux, du 
College,du Grand Confcil. du Confcil 
des Dix, & mème des Inquifiteurs d'E- 
rat , lors qu'il nes’agit point d'un crie 
me pofitif; mais feulement de l'execu< 
tion des Ordonnances, qu'ils peuvent 
faire fur la matiere d'Etat; de forte qu'ils 
reprefencent les anciens Tribuns de la 
Republique, & leur authorité égalle 
celle des Tribuns du peuple Romains 
puifqu'en s’interpofant , ils fufpendene 
toute forte d'execution : mais ils font 
obligez de dire dans trois jours les rai- 
fons de leurinterpofition, qui doivent 
avoir aflez de fondement, pour faire 
deliberer de nouveaufur les mêmes ma- 
ticres. | 

Le Senat élit les Avogadors , mais il 
faut qu'ils foient canfirmez par leGrand 


| 
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Confeil , & l’on choific ordinairement, 
pour occuper ces poftes , des Sujets d'u - 
ne integrité connuë , & des premiere: 
` familles : Ce ne font pas toüjours des , 
Nobles fort riches, mais ils doivent 
avoir de la facilité à parler en public, 
& fouvent ils l'ont acquife par la pro- 
fcffion d'Avocats, ails ont exercée, 
comme font,tous les jours,plufieursNo- 
bles, qui aiment mieux fubfifter par 
cette voye honnefte, qui leur eft permi- 
fe fans deroger, que par mille baffeffes 
que leur qualité pourroit rendreimpu- 
nies. Les Avogadors portent la Vefte 
Ducale violette , avec l'Etolle rouge 
dans leurs fon&tions ordinaires; mais 
dans le Grand-Confeil, dont les deli- 
berations feroient nulles, s'il o'y alif- 
toit un des Avogadors, ils portent la 
Velte de pourpre. 
La deffenfe qui fut faite à Venife, il 
y a environ fix ans, de porter la Peru- 
que, donna lieu à une fingularité, qui 
merite d'étre remarquée , à l'égard des 
Avogadors : Un des plus anciens, & 
des premiers Senateurs de la Republi- 
que, qui a efté fait Procurateur par me- 
site, depuis peu de temps, étoit alors 
Inquifiteur d'Etat, & comme il a pour 
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femme une Dame de beaucoup de me- 
rite , d’une humeur fort differeñte des 
autres Gentil. Donnes Venitiennes, & 
qui aime extraordinairement la liberté 
des converfations honneftes, il remár- 
qua qu’il entroit chez luy des Gentils. 
hommes à grands cheveux blonds, lef- 
uels, en d’autres renconres,luy paroif: 
oient en avoir de noirs: il prit ombra- 
e d'un pareil déguifement , & il entira 
fe confequences, qu'il ne trouva pas 
moins dangereufes pour le repos de l'E- 
tat, que pour celuy des particuliers. 
Cet Inuifitenr eut affez de credit 
our faire approuver fon fentiment pat 
fes .deux Collegues; c't pourquoy dés 
le même jour, il fut defendu fous de 
rigoureufes peines à toute la Nobleffe 
de porter la Peruque, avec ordre à tous 
ceux qui l’avoient prife, de la quiter 
inceifamment. TI n'eft pas difficile de 
s’imaginer dans quel embarras certe defe 
fonfe mit toute la jeune Nobleffe , qui 
étoit pour lors fi curienfe en Peruques ; 
que ceux-là mêmes qui avoient de fort 
beaux cheveux, fe faifoient rafer pour 
la prendre, & n’épargnoient rien pour 
-en avoir des plus Pelkes cependant lą 
neceffité indifpenfable d'obèir àl'Or= 
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donnance des Inquifiteurs d'Etat , obli- 
gea toute cette Nobleffe de fe retirer à 

a Campagne, pour n'ofer fe montrer 
à la Ville dans un pareil état. 
L'Avogador Laurent Donat fe trou~ 
vant du nombre de ceux qui portoient 
la Peruque. crut aifement qu'on n'an- 
-rojt pas moins d'égard au rang que fa 
dignité luy donnoit, qu'à la neceffité 
ui l’obligeoit à porter de faux cheveux, 
ål fut trouver l’Inquifiteur , & décou- 
wrant fa tête, luy fit voir l’état où il 
étoit , luy reprofentant en même temps 
que le devoir de fa charge , qui l’atta. 
choit fans relâche au fervice da Public, 
luy faifoit efperer qu'il luy feroit permis 
de porter une Peruque: mais comme 
il n’eut jamais qu'un Non, pour touts 
rèponfe, il fit fouvenir l’Inquifiteur, 
qu'en vertu de l’Etolle rouge qu'il por- 
toit fur fon épaule, il pouvoit fufpen- 


dre l’execution de fon decret : cette re- ' 


montrance accompagnée de quelque 
forte de fierté , luy attira une réponfe 
qui luy ferma entierement la bouche; 
Jinquifiteur le faifant fouvenir qu'en 
vertu de ce qu'il étoit, il pouvoit le 
fairé mettre dans un fac, & l'envoyer 
noyer cette nuit là même, 
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| Dela Quarantie Criminelle. 


c'eft à dire. trois Chambres, com- 
pofées de quarante Juges chacune, je 
ne parleray que de la Criminelle , par- 
ce que c'eft le plus confiderable T ribu- 
nal de la Republique, aprés ceux où 
Fon traite des affaires d'Etat; left mê- 
me le plus ancien de tous, puifque l'on 
en ignore l'origine avant la creation 
des deux Quaranties vieille, & nouvelle. 
Cette Chambre jugeoit les affaires civi- 
. «les, comme les criminelles; & avant 
.que le Confeil des Dix fuft étably, elle 
prenoit aufi connoiffance des crimes 
d'Etat , & de tous ceux dela Nobleffe; 
mais bien que la Jurifdi&ion de ce Tri- 
bunal ait Puffert une grande diminu- 
tion, & qué tous les jours il y air de 
nouvelles conteftations, entre cette 
Chambre , & le Confeil des Dix, qui 
„luy enleve toutes les affaires importan- 
tes; cela n’empèche pas neanmoins qu'il 
pe foit todjours en grande confiders- 
tion, à caufe que les quarante Fes 
' ont 


B: EN qu'il y ait trois Quaranties, 
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dont elle sf compofée , entrent au 
Senat avec voix déliberative, & que Les 
trois Chefs qui en font les Prefdenrs, 
pnt feance au College pendant les deux 
derniers mois qu'ils font en charge, 
> LeDogeavec les fix Conftillers de la 
Bcïgneurie,prefidoir autrefois à la Qua- 
rantie griminçlle ; mais on s'et contenté 


d'y fairg prefider trois des Confeillers, , 


pendant les quatre derniers mois de leur 
anriée ; afin de faire roûjours voir le 
tapport que le College & la Quarantia 
criminelle onp enfemble, prenant reci» 
proquement connoiffance de c qui fo 
paffe dans leur Tribunal par le moyen 
de leurs principaux membres: C'eft à 
cette Chambre que les Avogadors font 
foüventspar leur interpofition, renvoyer 
les décifjons du College , du Senat & 
des autres Confcils Souverains , tou. 
chant les affaires civiles & criminelles 
des particuliers, pour y eftre de nou- 
veau examinées , & mefme quelquefois 
caffées & annullées ; & c'eft à ce Tribu- 
nal que le Doge Pierre Gradeniguc fit 
- paller Ja Parte , c’eft à dire, le Decret, 
qui faft l'inftrument du Serrardel Cone 
‘glio , & par confequent du plus grand 
changement qui foit aité dans V'Efar. 
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La riche Nobleffe du premier ordre; 
sechercheroit volontiers les poftes de 
Juges de laQuarantic criminelle, à caufe 
des grandes prerogatives qu'ils ont, 
mais l’affduité qui E attache , pendant 
huit mois continuels , au fervice du pu- 
blic‘, eft une affez forte raifon pour eñ 
- empefcher la plus grande particd'y fon: 

. ger: C'eft pourquoy ces places font or: 
dinairement remplies par des Nobles de 
la premiere & de la feconde claffe, qui 
n’eftant pas fort riches, n’ont point de 
repugnance de parvenir à ces Emplois 
par d'autres qui y font inferieurs , parce 
qu'outre qu'ils ont trente Duçats par 
mois, ils y trouvent les moyens de fe 
mettre en confderation parmy le refte 
dela Nobleffe, à caufe de l'entrée qu'ils 
ont au Senat, & des avänrages que ces 
Emplois leur donnent pour parvenir 
aux premieres Charges. Les Nobles de 
familles riches; qui veulent acquerir le 
merite que donne cette Magiftrature, 
font leur poflible, par le moyen de leurs 
brigues, pour y entrer d'abord , fans 
cftre obligez de paffer par les deux autres 
Quaranties, qui font les degrez ordi 
paires pour monter à la criminelle; 
mais qui {put aufli des Emplois qoe les 
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fiches Noblés tiennent infiniment au 
_deffous d'eux, 


FRSESHESONERÉ DIENTENI 


De la procedure qu'on obfirve aux 
affaires criminelles. 


OrsQu’ir s’eftcommisun cri- 

meà Venife , il femble qu’on s'at- 
tache plus à l’inftruétion entiere du pro- 
cez, qu’à s’affurer du coupable : mais 
aprés qu'on a toutes les preuves neccf= 
faires , l'on envoye rompre la porte de 
Ja maifon du criminel par le Capitaine- 
Grand, pour le chercher chez fay avec 
quelque forte d'éclat ; & fur le rapport 
que cet Officier fait de ne l'avoir pas 
trouvé, on le cite à comparoiftre dans 
un terme plus ,ou moins long , fuivant 
l'énormité du crime, mais pendant cë 
tems. là de criminel eft enfeureté, pour- 
veu qu'il ne fe falfe pas voir aux lieux 
publics de faint Marc-& de Rialte, il 
peut mefme faire demander jufques à 
trois delais , & s’il ne voit point dans la 
fuite de moyens aflurez de fe juftifier, 
ou du moins de fe tirer d'affaire par la 
faveur de quelque Prote&eur „il pour- 


N ij 





492 De la Villa: Repablique 
+ yoit à fa fegreté par fan évafion j.ce qui 
n'eft pas beauçaup difficile, s’il a l'ap- 
puy de quelque Noble, dont la Gon- 
dolle peur le tranfporter hors del'Eftat, 
du cofté du Ferrarois, ou bien la pre- 
miere Gondole peut le jetter à quelque 
coin de Terre-ferme , d'où l'on peut 
gifément forçir des Eftats de la Repu- 
blique. | 
De là vient que la plufpart des crimi- 
nels font jugez à Venife par contumace, 
& c'eft çe qu'on appelle Bandire : mais 
l'on acçompagne le jugement de condi- 
tions proportionnées au crime: Que 
de condamné ne pourra jamais acheter da 
graces , comme il fe pratique à Venife, 
que celuy qui le tiiera dans les Effats de la 
Republique , aura une fèmme confiderable, 
gu'ells fera payée an double fi l'on le tuä 
dans d'autres pays, & Gle crime touche 
£enfiblement la Republique, l’on ájoûte 
à la taxe, le pouvoir de délivrer mefme 
un criminel d'Eftat ,afin de priver le 
coupable de la feureté de toute forte 
d'azile : Gependant l’on aven que quoÿ 
ue le Jugement du Confcil des dix 
donné contre le jeune Mocenigue; pour 
avoir tué, comme j'ai dit ,un Fofcarini 
d'un copp de piftolet a fulțaccompagng 
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de torité la rigueur avec laquelle on 
peut punir les plus grands crimes d'E+ 
ftat , les traîtres à la Patrie, & Lintacco 
di caffa, qui eftle peculac , & le vol des 
deniers publics ; neanmoins ce Noblea 
eu fa grace ; & a efté rétabli dans fes 
biens , & dans fa Nobleffe. 

Lorfque le coupable eft dans les pris 
fons , & que fon procez eft en eftat, ` 
J’Avogador prend l’Audiance pour le 
jo qu'il luy plaift, & faifant conduire 

e criminel aux pieds des Juges, il plaide 
fortement contre luÿ, exaggerant fon 
crime par toutes les circonftances , qui 
de peuvent rendre plus énorme & con 
eluant toûjours à un châtiment tres- 
rigoureux: Dans toutes ces fortes d'ace 
tions publiques , auffi-bien que dans les 
Harangues qui fe font au Senat, & au 
Grand- Confeil , il eft deffendu à la No- 
bleffe, & aux Advocats, de parlet au- 
trement que Venitien , excepté dans 
l'exorde de leuts difcours , où ils peu- . 
vent émployer la langue italienne dans 
fa pureté , s'ils la fçavent , à caufe que 
certe affectation froi naiftre afluré- - 
ment une émulation ridicule , & qui les 
rendroit-enfin peu intelligibles au pu- 
blic į Outre qu'il eftde la dignité de la 

N iij 
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Nation de parler fa langue naturelle; 
laquelle dans ces tems-ici,s'eft beaucoup 
polie, eu égard à ce qu'elle eftoit ; & 
j'ai remarqué que dans les Plaidoyers, 
ils affe&ent un file mafle , dont les 
mots & les expreflions tenant beaucoup | 
de La langue latine ; femblent avoir plus 
de force & d'énergieque n’en auroit la 
Tofcane. 
. L’Advocat de la partie répond à tous 
des chefs d’accufation , & il employe 
enfin toute la force de toutes les figures 
de Rhetorique dans la peroraifon de fon 
Plaidoyé , pour émouvoir les Juges à 
pitié , il defcend mefme de la chaire 
d'où il parle, &.fe jette à leurs picds 
avec le coupable , accompagné de fa 
ferame & de fesenfans, s'ilena , & tous 
fandants en larmes, implorent la mife- 
sigorde dela Juftice: Cetrifte fpetacle, 
qui tient encore des Coûtumes de l'an- 
gienne Rome, attendrit toute l'affem. | 
. blée , & fait verfer des larmes aux plus 
infenfibles. 
+ I fe trouve ces Caufes criminelles 
un grand ombre de perfonnes , qui 
font aflifes à cofté & fur les marches du 
Tribunal qui eft fort élevé; mais c'e 
ane chofe furprenante de voir que l4 
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plus grande partie de ceux que. la cu- 
riofité y attire, foient mafquez & afis 
entre les Juges & le criminel. Ce font- 
H les privileges ordinaires de cette li- 
berté Venitienne dont la Republique 
fait fi fort éclater le nom. n 
Aprés que l'Advocat a parlé stout le 
monde fe retire, & l'on balotte l'opi- 
nion de l'Avogador, contre celle que 
les Chefs propofent ,:qui eft la plus 
douce , & la pluralité .des balles l'em: 
porte ; l'on détermine auffi routes les 
circonftances du châtiment par la ballo- 
tation , &:de cette forte, ces Juges dé- 
cident de la vie &-de la mort des crimi- 
nels ; fans eftreobligez de rendre raifon 
de leurs opinions, & mefme fans qu'on 
fçache qui eft contraire , ou qui eft fa- 
worable au coupable: mais comme ils 
font les Maiftres & les Souverains, on 
ne leur demande -pas s’ils ont la fcience 
necefläire , ou s'ils font Graduez dans 
bes Facultez du Droit , pour -pouvoir 
exercer ces Judicatures:. Ils jagentfelon 
leurs Loix, comme ‘font dans l’Armée 
les Officiers , felon tes Statuts de la 
Guerre ; leur confcience & leurs lu- 
mieres naturelles eftant la principale 
regle de leurs Jugemens. | 
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Ce qu'il ya de plus rude dans la Juftice 
de Venife, eft l'extrême longueur qw'on 
apporte à vuider les affaires criminelles, 
laiffant ordinairement pourrir deux où 
trois ans les coupables dant les cachets, 
pour leur faire expier s difent-ils, pat 
ce long fupplice, une partie de leur cti- 
me ; mais ce qui me paroift encore plus 
sigoureux, ec fonc les frequentes con 
damnations aux prifons obfcures, pout 
huit ou dix ans, & fouvent pour touto 
da vie ; car l'horreur de ces cachots , qui 
font piefque au deffous de Feau, & où 
Fon ne voit jamais d'autre clarté que 
celle d’une petite lampe, ef certaine» 
ment quelque chofe de plus affreux que 
Ja mort mofme. D'ailleurs, comme la 
Republique a befoin de Forgats, on y 
condamne aux Galeres pour des fautes 
sres-legeres : mais l'abus qui regne à 
. Venife, d'accorder des graces pour de 
l'argent, -eft veritablement d'une dan- 
gercufe confequence 5 car s'il eft d'un 
cofté une invention tres- utile à |a Re 
publique, il eft de l’autre une porte ou- 
verte au crime , pour ceux qui peuvent 
efperer de fe délivrer pour de l'argent: 
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Des Magiffrats des Pompes. 


| S! une conftante égalité eftablie , du ` 


moins dans les chofes exterieures, 
erltre les principaux membres d’une Re- 
pool jue, eft un des plus forts liens de 
a parfaite union qui doit regner parmy 
eux:il eft certain auffi que le luxe en. 
ruinant inevitablement les familles, 
devient par des fuites neccffaires , l'é- 
cueil affuré de la liberté que les Repu- 


Eli Soa 
pfa-Pro- 
vVeditori 
alle 
Pompe. 


bliques recherchent fi fort. C'eft pour 


revenir les defordres contagieux du 

luxe que la Republique de Venife „à 
limitation de celle de Rome, a eftabli 
les trois Sopra: Proueditori alle Pompes 
Senateurs du premier ordre , qui par des 
Ordonnances tres- feveres , ont reglé la 
table, le train , & les habits de la No- 
bleffe Venitienne, 

Il eft deffendu aux Nobles de faire fer- 
vir chair & poiffon, dansun mefme re- 
pas : mais la deffenfe du luxe de la table 
nce peut regarder que fort peu deGentils= 
hommes puiffants, qui'ont appris chez 
Jes Etrangers à vivre dplendidement :& 
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fur tout ceux qui ont efté en France, ne 
«peuvent plus fe pafler de GCuifiniers 
François : Il n'eft pas mefme perniis aux 
Nobles Venitiens de faire fonnçer une 
cloche à l'heure de la table, fi ce n'eft 
dans Les maifons qui ont un Ambäffa- 
deur au fervice de la Republique. 

Il'n’ya que les Procurateurs de Saint 

Marc qui puiffent fe faire accompagner 
dans Les rués, par unsou par deux Vallets 
. de Chambre , qui portent desmanteaux 
noirs, & point d'épée: Tous les autres 
Nobles vont feuls par la Ville, n'ayant 
-ny laquais,ny gens de livrée: & quant 
aux habits, la grande vefte noire les é- 
gale tous, parce qu'elle doit eftre d'un 
mefme drap : de forte qu'un pauvre 
-Gentilhomme a fujet de fupporter pa- 
tiemment fa mifere, quand il voit les 
premiers Senateurs aller à pied par la 
Ville fans équipage , & porter unevefte 
quin’eft pasdifferente de la fienne. 

Si nonobftant les deffenfes du Tribu- 
nal des Pompes , les jeunes Nobles, qui 
ont du bien , fe fcavent toûjours faire 
diftinguer dans la Ville, tant par la pro- 
preté des Veftes dont ils changent fou- 
vent, que par Ia magnificence des ha- 
bits qu'ils portent déffous; ils le fone 
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tncore mieux à la Campagne par le 
nombre des vallets de livrée , des che- 
vaux , & des équipages, que les plus 
riches Gentils- hommes entretiennent 
dans leurs Maifons de plaifance , dont 
les plus belles font fur le Canal de la 
Brante qui conduità Padouë, On y voit 
un tres-grand nombre de fuperbes Pa- 
Jais , dont la plufpart font de l'Archi- 
teéture de Palladio > & quelques-uns 
font peints à frefque en dehors par Paul 
Veroncfe : de forte que les Palais , les 
Jardins, & les Parteres, qui fe tiennent 
prue les uns avec les autres, tout le 

ong de cette route, font la plus agreable, 
& la plus magnifique chofe qu'on puiffe 
voir. 

Les Ordonnances des Magiftrats des 
Pompes , touchant le luxe des femmes, 
font encore plus regulierement obfer- 
wées: Les picrreries , l'or & l'argént 
leur font également deffendus , & il 
n'eft permis aux Gentils-donnes Veni- 
tiennes de porter des perles au col, que 
pendant les deux premieres années de 
leur mariage , qu'on appelle le Novi- 
ciat; & c'eft en cela qu'on connoift les 
jeunes mariées, & à leurs Gondoliers 
aufquels elles font parter leurs livrées 

N vj 
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pendant ce mefme efpace de tems. La 
plufpart de ces Dames ont neanmoins 
de fort belles pierreries , & en trese 
grandé quantité ; quelques-unes ont 
trois ou quatre garnitures differentes, 
de Diamants, d’Ametiftes, d'Emerau- 
dès , toutes complertes , confiftant en 
rofes , bouquets de tefte, boucles d'o- 
reilles, colliers , bagues ; bracelets & 
chaifnes : mais elles ne peuvent s’en pa- 
rer que dans les occafons de quelque 
réjouïffance. publique, & pendant les 
derniers jours du Carnaval, 
Une Gentile-donne qui tient un grand 
rang , fut dénoncée i n'y a pas. long- 
tems, aux Magifträts des Pompes, pour 
avoir porté des Diamants , & fut incon- 
tinent condamnée à deux mille ducats 
d'amende, qu'elle fut obligée de payer 
fansremife, quelque credit qu'elle pat 
avoir. L'on voit neanmoins que les- 
Boutons de diamants, qui font prefente- 
ment à la mode pour les habillements 
des femmes , font tollerez par les Ma- 
gifs des Pompes, lefquels aprésavoir 
fouffert dans ce ficcle que les modes 
Françoifes fuffent introduites ; pour é- 
viter d’autres abus, veulent bien avoir 
lacomplaifance de leur laiffer contenter 
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la pañion qu'elles ont deles fuivre dans 
toutes les diverfes fortes d'ajuftamens. 
Bien que ces Juges foient.tres-rigoue 
reng, qu’ils faffent renouveler leurs 
Ordonnances de tems en tems , & qu'ils 
ayent un grand nombre d'efpions etitre- 
tenus pour leur dénoncer les contre- 
venanss il arrive neanmoins que les 
Courtifanes font prefque les feules qui 
payent l'amande : Ces Magiltrars ont 
uné Jurifdiétion particuliere fur elles: 
Etcomme il eft prefque impofible que, 
dans le defir qu'elles ont de fe parer, el- 
les s'abftiennent de porter de l'or, de 
Fargent , & les autres chofes qui leur 
font défenduës , le Tribunal des Pom. 
pes en tire des fommes confiderables, 
Celles qui ont des Proteéteurs d'autho- 
rité, tachent de fe faire diftinguer des 
autres , par leurs ajuftemens, & en fonc 
quittes par le moyen de quelques çon- 
tributions , & fur-tout en fermant la 
bouche , & les yeux aux efpions , par 
l'argent qu'elles leur donnent : Car ces 
fortes de gens cachez fçavent fort bien 
fe faire connoiftre , lorqu'ils font elu- 
rez d'eftre payez pour fetaire. 
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Des Magiffrats fur les Monaficres. 


I A Republique prend une entiere 
_sconnoiffance des affaires generales, 
& particulieres des Religieux & des 
Religieufes , par le moyen de fes prin- 
éipaux Senateurs: Ellea eftably, pour ce 
fujet, trois Magiftrats , qui connoiffent 
de tour ce qui regarde la conduite, ‘8: 
les interefts des uns & des autres: De 
forte que ce Tribunal, qui eft en tres- 
grande confideration , aume authorité 

rt eftenduë , pour maintenir l’ordre 
& la paix dans les Cońyents des Reli- 
gicux, & pour empécher que lés Reli- 
gicufes n'entretiennent trop de com 
merce avec les Seculiers ; pouvant or- 
donner, far ce fujer,tout ce qu'ils jugent 
neceffaire , pour obvier aux inconve- 
niens, qui feroient à craindre, fi ces 
Magiftratsne câchoient;autant qu'ifleur 
dt poffible, de faire obferver quelque 
forte de difcipline dans les Monafte- 
res. ` 
Il eft deffendu aux Religieux , & aux 
Ecclefiaftiques d'aller aux parloirs des 
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Religieufes fans la permiffion exprede 
deces graves Senateurs : On peut veri- 
tablement donner pluficurs fortes d'in- 
terpretations aux motifs de cette deffen- 
fe; mais peut-cftre que c’eft À caufe de 
l'intereft particulier que les Nobles y 
peuvent prendre, ou bien qu'ils crai- 
gnent, que les Ecclefiaftiques, qui d'ail- 
Jeurs font fort fufpe&s à la Republique, 
n'infpirent à ces filles des Éntimens 
tout contraires à ceux qu'ils veulent 
qu’elles ayent ; ouenfin , que le Senat 
craint en effst , que le defordre , qui n'eft 
déja que trop grand dans les Monafte- 
res , à l'égard des mœurs, ne vinft enco- 
re à augmenter par la frequentation des 
. Religieux & des Ecclefiaftiques , dont 
le commerce eft fouvent plus dangereux 
en ce païs-là, que celuy des Seculiers 
mefmes. 

L'autorité de ces Magiftrats eft bien 
lus grande fur les Monafteres, que ne 
l'eftecelle du Patriarche mefme; Car 

lorfque ce Prelat a permis à un Preftre 
de dire ordinairement la Meffe dans 
l'Eglife d’un Convent de Religieufes, il 
faut que cette permiffion foit vifée par 
un de ces trois Senateurs, qui la fixe 
pour tel tems qu'il luy plaift, & toutes 


Foi DelaVillé & Republique 
les femmes qui font,au dehors;les côni= 
imiflions {des Religieufes, font obligées, 
fous peine de punition corporelle; d'en 
' demander une permiffion par écrit , fi~ 
gnée par un de ces mefmes Magiftrats. 
Pour veillet à l'excéution de toutes les 
Ordonnances qui font faites touchant 
la difcipline exterieure des Convents 
des Religieules , ces trois Magiftrats 
ont un Capitaine de Sbirres, qui vifite 
les Parloirs, & quantité d’efpions ga- 
ez ; qui leur rapportent quelles fone 
fs perfonnes qui ont de trop grandes 
habitudes aux Convents: mais la jeune 
Nobleffe Venitienne, qui fait un de fes 
plus grands divertiffémens da commer- 


ce qu'elle entretient avec les Religieu- ` 


fes, méprife ces deffenfes, & tient ce 
Capitaine ; & fes efpions dansune telle 
crainte, que leur rapport ne peut tom- 
ber que fur des perfonnes de peu de 
confideration ; outre que cette rigueur 
apparente eft pluftoft pour faire oken- 
tation d'un gouvernement fort exact, 
& empécher les Superieurs Ecclefiafti- 
ques de s'en méler, que pour guerir en 
effet un mal ,. qui ne leur paroift pas 
moins neceffaire , qu'il eft peu capable 
de remedes. | | 


[i 
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Des Denonces fecretes G des 
Effions. 


LE Délateurs gtit toûjours efté r& e 
gardez comme les Miniftres infa< 
tnes de la tyrannie; mais la Republique 
à fçù couviir la honte d'une telle balet 
„fe, en faifant parler des bouches de 
pietre, qui ne nomment point leurs au- 
theurs. Les endroits où l’on jette les 
billets des dénonciations, font comme Benan- 
des trones enchaflez dans l'épaiffeur des srete, 
murailles ,.où la bouche ouverte d'une 

tefte à grimaces ongloutit les avis qu'on 

y donne, & les rend par un endroit 
qu'onne voit point, Tout le Palais S. 
Marc, & tous les lieux de la Ville; où 
quelques Magiftrats tiennent leur Tri- 
bunal, ont quantité de ces bouches dan 
gereufes , avec l'infcription dela Magi- 
ftrature à laquelle appartient la con< 
noiffance des dénonciations , qu'on y 

jertes & fi le Dénonciateur dehi pas 
fcrupule de fe declarer , il reçoit luy« - 
méme la recompenfe portée par les Ori 
donnances ; finon, en envoyant fimplé: 
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ment, par un inconnu, la moitié du pés 
pier déchiré du morceau, fur lequel il a 
écrit la dénonciation ; on luy compte 
la fomime fans autre formalité, que de 
verifier ce témoignage en raprochant le 
morceau de papier À lamoitié qui eft 
écrite, pour voir s’ils'y rapporte. ` 
Comme la Republique eft perfuadée, 
que la feureté de l'Eftat dépend d'une 
entiere connoiffance de tout ce qui fe 
dit, & qui fe fait dans la Ville, & dans 
les Provinces, contre fon autorité , elle 
a rendu ce piege , qu’il ef bien difficile 
d'éviter, pour peu qu'on forte des ter- 
mes de fón devoir: Cat par le moyen 
de ces denonces fecretes , celuy qui au- 
toit honte de faire l’efpion , ou d'eftre 
le denonciateur public de fon ennemy, 
& qui fçait quelque chofe qui le peut 
rendre criminel ; n'a qu’à en donner 
avis par un bille, où il n'eft pas obligé 
de fe nommer , en citant deux témoins 
du fai, qu'il revele , affaré que fon ac- 
cufation aura tout le fuccés qu'il s'en 
promet, d'autant que les témoins in- 
terrogez feparement n’oferoient nier la 
verité, pour ne s'expofer pas eux-iné- 
mes à la punition : De forte que fi l'on 
évite le rapport des efpions, en ne fe 
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fauve guere de la bouche des Denonces’ 
fecrettes, dont les plus gens de bien, 
s'ils ont le malheur d'y eftre denoncées, 
pour des chofes mémes, qui'n’en vallene 
pas la peine , ne fe tirent point fans une 
amande pecuniaire. 

La Republique ne fe contente pas Le Spie; 
d'entretenir affez publiquement un 
grand nombre d’Efpions , qui ont cha- 
cun leur département, pour des matice 
tes differentes , lefqaels luy rendent un 
compte exaét de tout ce qu'elle defire de 
fçavoir : mais encore elle en a de fecrets 
dans les maifons des particuliers, & lur- 
toutelle en fait gliffer dans celles des 
Ambaffadeurs, dont elle eft dans une 
perpetuelle jaloufic : de forte que la 
Republique, par le moyen de ces fortes 
de gens , qu'elle careffe, & qu'elle paye 
ponétuellement, ch avertie des moin- 
dres paroles qui regardent fes intes 
tefts. 

De tous les Efpions entretenus, il n’y 
en a point de mieux traitrez que ceux 
qui ont rapport aux Inquifiteurs d'Eftat; 
& bien que cette profeflion foit regar- 
déc comme la degniere baffeffe , à la- 
queileun homme buile fe refoudre ; 8&c 
que la plus grande injure qu'on puiffé 
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faire à quelqu'un à Venife ,ċe loit dè 
appeller ‘Spia d'Inguifitori; c'eft neana 
moins une chofe indubitable , qu'il y a 
des Efpions de toutes fortes dë condi- 
tions , de mefme qu'il y en a dë prefque 
toutes les Nations ; des Artifans , des 
Citadins , des Officiers de Guerre; & ce 
qui doit furprenñdre davantäge, des No 
bles mefines , qui n'ont pas honte deti- 
ter la paye d'un fervicé de eette na- 
ture: i 

Je ne m'atrefteray pas à citer d'autres 
exemples tragiques de ce qui eft arrivé 
par le rapport des Efpions ; aux perfon- 
hes peu prudentés 3 8 Aux Etfangers 
fmefmès; qui inconfiderément ont pris la 
liberté de parler mal dú Gouvernement, 
ou des perfonnies qui ontle pouvoir er 
main; Tous ceux qui vont à Venife ; en 
fortent , les oreilles battuës de mille 
Hiftoires terribles : Je me contenterai 
d'en rapporter icyune de ma connoif- 
fance , qui poür n'avoir rien de funeftes 
he fait pas moins voir l'exaétitude des 
Efpions ; & l'impoffibilité qui fe ren 
contre à pouvoir fe parer de leurs ats 
teintes. 

Deux Citadins infmes amis ; fe trôti- 
ant feuls ‘avec leurs femmes hors dé 
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Venife, & dans leur Gondole , ayant 
envoyé leurs Gondoliers à terre , un des 
deux, qui peu de jours auparavant a- 
* voit receu quelque mortification d'un 
des Magiftrats des Pompes, pour avoir 
fait faire une Velte avec des manches 
Plus courtes qu’elles ne doivent eftre, 
gråt pouvoir parler en feureré dans un 
licu comme ccluy-là , & témoigna avec 
quelques paroles de reffentiment , le 
Énfible déplaifir qu'il ayoit d’un fi ine 
juke traitement : Mais dés le lendemain 
un des Chefs du Confil des Dix, prit 
en particulier celuy à qui ce difcours a- 
voit eté tenu, & luy dit : Advertiffez 
voftre amy qu'il parle en d’autres ter- 
pies de fes Superieurs ; fi je ne vous air 
mois comme jefais , ou fi la chofe avoir 
~ efté rapportée à quelqu’autre qu’à moy, 
onluy roit untres-mauvais prpour 
Jes chofes peu refpestueufes qu'il dit hier 
gn un tel endroit. 


. 
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Des Podeffats , des Capitaines des 
Armes , 6 des antres oficiers que 
la Republique envoye dans les 

… Provinces. . 


Pra's avoir vů comment la Re- 
publique fe gouverne au dedans, 

il refte à faire connoiftre comment elle 
agit au dehors, pour conferver les Proe 
vinces, & tenir ds Peuples dans le de- 
voir & dans l’obeïffance: Mais je ne 
im'arrefteray pas à faire un long détail dé 
tout ce qui regarde cette partie du Gou- 
vernement , je diray fommairement 
quelles font les perfonnes à qui la Re- 
ublique confie Ê adminiftration de fes 
Ets tant de ceux de Terre-ferme, que 
de ceux qu'elle poffede au delà de la Mer 
Adriatique. Elle envoye deux Nobles, 
Fun avec la qualité de Podeftat , & l'aye 
tre avec letitre de Capitaine des Armes, 
dans les plus confiderables Villes de 
Terre.ferme ; & ces deux Officiers, qui 
reprefentent également la majefté pue 
blique , le premier eftant pour admi- 
aiftrér Ía Jukice aux Sujets, & lefecond 
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Pour commander aux Gens de Guerre, 
Les tenir dans le devoir, font toûjours 
des Gentils-hommes du premier ,ou dy 
fecond ordre. 
~ Il arrive fouvent des démelez entre le 
Podeftat & le Capitaine, touchant leur 
Jurifdiétion ; mais ils font obligez d'en 
rendre conte au Senat , fans rien entres 
prendre : cependant le Podeftat a la 
Préfeance dans les fonétions publiques, 
où ils font obligez de fe trouver enfeme 
ble, auf eft-ce fur le Podeftat que 
roule lepoids des plus importantes af. 
faires , ayant la connoiffance des Caufes 
civiles & criminelles & de tout ce qui 
regarde lá Police, la paix & le repos des 
Peuples. Le Capitaine des Armes a le 
commandément fur les Soldats, & fur 
tous les Gens de Guerre qui font dans 
l'étenduÿ de fa Jurifdiéion ; il prend 
guffi connoiffançce des çrimes qui fe 
£commettent:de nuit , & a le foin da 
payement des deniers publics , par le 
moyen des Receveurs , qui luy en ren: 
dent conte. - 
` Les Villes de Padout ,de Vicence, da 
VWéronne, de Breffe, de Bergame, de 
Creme ,& de Trevife , comme les Cae 
pirales des Provinges, & les plus conf 
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derables de Terre-ferme , ont chaenng 
un Podeftar, &'un Capitaine des Armes. 
Dans les autres Villes moins importan- 
tes, ces deux Charges {ont unies en lą 
perfonne du Podeltat ; les Emplois des 
uns & des autres durent Leize mois, 8e 
les gages que la Republique donne à 
ces Officiers , Cont depuis dix jufques à ` 
quarante ducats par mois; c'eft pour- 
uoy elle envoye dans les grandes Villes 
des Nobles fort riches , En u’ils puif. 
fent faire ne dépenfe qui falfe honneur 
à leur dignité, & dans les petites Po- 
deftaries, les pauvres Nobles, n’eftant 
as obligez de faire aucune forte de 
ais , trouvent de quoy fubfifter hone 
neftement. | 
Comme prefque toutes les grandes 
. Podeftaries font onerenfes , les Gentilse 
hommes quon y nomme , aimént quel. 
efois mieux payer deux mille ducats 
Pamende , & ekre privèz deux ans du 
` Grand-Confeil , que d'accepter de fem- 
blables Charges, qui leur portent en- 
` core plus de prejadice que ne font ces 
peines , à quoy les Loix afujettiffent 
ceux qui les refufent ; cependant c’eft . 
une chofe furprenanté comment quel. 
ques-uns de ces Podefats, sels que ceux 
qu'on 
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qu'on envoye le plus fouvent à Vicen- 
ce, lefquels font à peine âgez de trente 
ans, & qui pour l'ordinaire n'ont fait 
d'autre due, & n'ont acquis d'autre 
experience, que celle de la brigue & de 
la ballotation du Grand-Confeil , ju. 

ent & terminent avec une prudence 
finguliere , les plus importantes affaires 
des Sujets de la Republique: Il eftvray 
qu'ils choififfent roûjours quelques 
Doëteurs en Droit, dans les Villes de 
leur refidence , de l'avis defquels ils fe 
fervent dans la décifion des affaires 
difficiles. 

La Republique envoye un Noble du 
premier rang,dans laProvinceduFrioul, 
avec le titre de Provediteur general de 
Palma- Nova, qui cf la plus belle & le 
plus reguliere Place de tous fes Eftats de 
Terre. ferme , & qui fert de Frontiere à 
l'Empereur , & d'une forte barriere aux 
incurfions que les Turcs ont fouvene” 
tentées de ce cofté-là. A Udine, qui eft 
Île lieu de la refidence du Patriarche d'A- 
quilée il y aun Lieutenant & quelques 
Subalternes. Dans l'Iftrie, dont ( apo 
d'iffris ckt la Capitale , il y a quatre 
Villes Epifcopales , & cinq moinscon- 
fiderables, qui ont toutes leur Podeftar. 
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Les Magiftratures duFrioul & de.PL- 
ftrie durent deux années ,comme fon£ 
toutes celles de. Dalmarie, & des Hes du 
Levant „à caufe qu’elles font trop éloi- 
-gnées pour „les renouveller plus fou- 
vent. . 

La Republique donne le titre de Pro 
„editeurs, de Comtes , de-Gouverneurs, 
de.Capitaines , ou de.Châtelains , aux 
Nobles qu'elle envoye dans les Villes 
de Dalmatie „pour yadminiftrer la Ju- 
ice; les Magiftrats des principales, 
comme Les:Comtez de Zara & de Spa- 
«latro, qui font deux Archevefchez , fonc 
afiftez d'ün Confeil de -trois Nobles 
‘Venitiens, fans lefquelsils ne peuveur 
tien déterminer ;maistous ces Officiers | 
obeïffent au Provediteur general de la 
Province, qui.y a un commandement 
æbfoln dans les affaires de la:Paix , com- 

me dans celles dela Guerre: les Troup- 
pes que la ‘Republique entretient dans 
«cetre Province, qui.confine les Efta 
„du Grand-Scignenr , font neanmoiog 
fous le commandement d'un General 
Etranger , lequel toutefois ne peut rics 
entreprendre que par l’ordre du Proe 
vediteur General. G 

Les Ifles de Corfou, de zantes &ede 
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‘Cefalonie, font gouvernées chacune par 
un Provediteur , affifté d'un Confeil dé 
trois Nobles Venitiens, Corfou cft la 
plus importante, ñon-feulement parce 
que c'eft un Archevefché , mais encore 
parce qu'elle ferme l'entrée du Golfe; 
auf les Venitiens ipourvoyent à la feu- 
reté de cette Place avec d'autant plus 
d'application , qu'elle eft l’entrepoft de 
tout leur Commerce du Levant , & 


ae 


qu'elle eft regardée des Turcs avecune ff AT er 
exuème jaloufic:711 n'ya pas long eme Rs AO | 


que quatre mille Janiffaires , qui paru-/ 


on DT 


i 
rent {urla cofte vis à vis de Corfou,don. y 16r ulashdi 


nerent une grande inquietude au'Senat, > 


quelque forte & bien pourveuë que rit 9eT AL 


la Forterefle de cette importante 
Place. 

Il y a un ‘General des trois Tfles, au- 

melles Provediteurs particuliers obeïl- 
Bat de mefme que les Magiftrats des 
Villes de Dalmatie font foûmis au Pro- 
vediteur General de cette Province, 
Voilà quels. font tous les Officiers qui 
font dépoñitaires de l'autorité du Prince 
dans tous les Eftats de la Republique. 
Mais comme il n’y a point de partie 
dans l’homme le plus robufte & le plus 
fain , qui ne foit jese à (e corrompre 

O ij 
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` par un mauvais regime , il n'y a point 
auffi de Loix dans l'Eftat le mieux poli 
cé, qui puiffent empefcher qu'il ne Sen- 
gendre quelque corruption dans les 
membres qui le compofent. C'eft pour» 

uoy pour prévenir & pour guerir en 
ne en une pareille maladie , la 
Republique fe fert des Inquifiteurs. 


CE 
Des Inquifiteurs de Terre-ferme. 


A Republique envoye ordinaire- 

ment , tous les cinqans, tenir les 
Grands. Jours dans les Provinces , &e 
choifit pour ce fujet rrois des premiers 
Senateurs ,aufquels elle donne le nom 
d'Inquifiteurs de Terre ferme, pour les 
diftinguer des Inquifireurs d'Eftat: 
mais comme cette Commiffion ne lewe 
eft pas agreable, à caufe de la rigueur 
qu'ils font obligez de tenir envers ceux 
cantre qui ils trouvent des plaintes, ils 
ne l'acçeptent, que parce qu'ils n'ofo- 
roient la réfufer; ils recherchent Pad- 
miniftration des Podeftats , des: Capi- 
taines, & des autres Officiers publics, 
ils écoutent les plaintes que leş Sujets 
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font contre leur conduite , & ils leur 
font juftice du corrqui peut leur avoir 
efté fait ; mais excepté la concuffion & 
13 malverfation couchant les deniers pu- 
blics, les Nobles Venitiens n’ont guere 
à craindre le châtiment que meriteroit 
une adminiftration peu reguliere. 

Ces feveres Magiftrats marchent avec 
une compagnie de Cavalerie , des Ofi- 
ciers & un Bourreau , afin qu'ayant l'aus 
torité & la force en main , ils puiffenc 
rendre une prompre &rigoureule jufti- 
ce ; fur les plaintes legitimes des Sujets: 
mais quelque bruit que faffenc les re- 
cherches des Inquifiteurs, c'eft une tèm- 

efte qui n’éclare le plus fouvent que fur. 
A tefte de quelque miferable , ou de. 
quelque Gentil-homme deTerre. fermes 
certe Nobleffe ayant plus à craindre, 
dans ces occafions , que qui que ce foit, 
parce qu'on en fait volontiers des exem- 
ples. Cette; feverité contient les Ma- 

iftrats dans Te devoir, fait vivre la No= 
lete de la Campagne dans la crainte 
& dans la foûmiffion, & perfuade les 
Peuples de la douceur & de l'équité du 
Gouvernement fous lequel ils vivent. 

Comme les Provinces de Terre-fer- 
mefont, pour ainf dire , fous les yeux 

0 iij 
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de la Republique ; les abus touchant 
Jadminiftration des Officiers , font 
d'autant moins grands, & moins fre- 
quens, que larecherche y eft plus facile, 
& la punition plusaffurée, C’eft au de- 
R de la Mer Adriatique , dans les Gou- 
vernemens de Dalmatie , & dans les 
Hls du Levant , qu'une pareille recher- 
che produiroit des effets faluraires pour 
le bien des Peuples ; mais lorfqu'on ya 
voulu envoyer les Inquifireurs ,on n’a! 
pas feulement trouvé de la difficulté à. 
y proceder comme en Terre ferme 
contre des Magiftrats fi éloignez , & fe- 
parez de la Mer : mais encore les Inqui- 
fiteurs mefmes, n’ont pas crû qu'il y euf 
de la feureté pour leurs perfonnes, s'ils 
catreprenoient d’execurer leur Com 
mifion avec la feverité ordinaire 3 de 
forte qu'il ne fe trouve plus de Sena- 
teurs qui veuillent aller exercer ces 
fextes d'Emplois au:delà de la Met. 
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Des Forces de la Republique par 
Mer G par Terre. 


Lê Republique de Venife a l'avan? 
tage de fe maintenir par la reputa- 
don qu'elle s’eft acquife , plütoft que 
par la grandeur des forces qu’elle ah 
pied; de forte qu'en tems de Paix, à 
peine a-t-elle alz de Troùppés pour 
remplir les Garnifons qu'ellé eft obli- 
gée d'entretenir pour la feurcté de l'E- 
tat. Tout ce qu'elle a confervé de 
Frónppes reglées depuis Ja derniere 
` Paix qu'elle a faite avec les Turcs aprés 
Ka perte de Candie, ne paffe pas fix mille 
kommes, tant en Cavalerie qu'en In- 
fanterie , dont une pärtie eft feparée 
dans les Places de Dalmatie , fous le 
commandement du Provediteur general 
de cette Province, & dù General étran- 
ger , dont j'ai parlé ; & l'autre partie 
ft {ous les Capiraines des Armes dans 
kes Villes de Terre-ferme, & fut tout 
dans celles qui font Frontieres du Mi- 
hnois. , 
L'lnfanterie qac la Republique entres 
O iij 
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tient en tems de Paix, eft prefque toute 
compofée de Capelets, qui font Efcta- 
vons, Morlaques, &- Albanois , c'eft- 
à-dire, de ces Peuples au delà de la Mer 


. Adriatique, lefquels confinent avec les 


Condot- 
ti della 
Repub, 


Turcs , dont ils font fi fort ennemis, 
u'ils ne font jamais en paix avet eux; 
Fon a veu mefme en Candie, que lorf- 
qu'une mine ou un fourneau , faifoie 
auter dans la Ville quelqun de ces 
Infidelles, il n'eftoit pas plûtoft tombé 
âterre, que lesEfclavons le mettoiene 
en pies > pour en manger la chair. 
Hs font armez de longs Sabres , & de 
Carrabines ; fort bons Soldats , & tres- 
affeétionnez au fervice de la Republi- 
ue. 
Va Gavalerie eft compofée partie des 
mefmes Capelets , & partie d'Iraliens 
& d'Ultramontains , ceft ainfi qu'on 
appelle les François & les Allemans; & 
comme la paye & les Compagnies de 
ceux-cy font plus fortes que celles des 
Capelets, elles fervent ordinairement 
de recompenfe pour les Officiers qui 
ont le mieux fervi la Republique TL 
quelle „outre ceux-là, en retient encore 
quarante, ou cinquante , qu'on appelle 
Condosti ; c'eft-à-dire, Penfonnaires ; 
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afin que lorfqu'elle eft obligée de lever 
de nouvelles Trouppes , elle puiffe eftre 
affüurée d'avoir des Officiers d'uncexpe- 
rience & d’une fidelité connut ; c'eft 
pourquoy ces Officiers fonc bien payez, 
& ont des Privileges , qui leur donnent 
un rang confiderable dans l’Eftar , & ils 
parlent aflis quand ils ont affaire ag 
College. 

La Republique n’entretient que quin< 
ze Compagnies de Cavalerie dans les 
Provinces de Terre-fèrme : mais outre 
cela elle a huit ou dix mille hommes 
d'Infanterie , dont elle fait parade, &c 
qui nè luy coûtent guere à entretenir, & 
gi ne luy fervent pas de beaucoup. Ce 

ont les Milices de Terre-ferme, qu'on 
appelle Cernide, c'eft-à. dire, gens choi- 
fis pour porter les Armes , lefquels 
n'ont autre occupation que de faire fou 
vent l'exercice , & de paffer en reveuë, 
afin que les Etrangers & les Princes voi- 
fins , foient perfuadez que la Republi. 
que eft toûjours puiffament arméc; mais 
elle ne paye que les Capiraines&eles Ser- 
gens, ces fortes de Soldats fe contenant 
de quelques Exemptions. La Republi- 
que cependant ne laifferoit pas de {e fer- 
yir ucilement de certe Milice dans une 

Ov 
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occafion impreveuë , en la joignant à ce 
qu'elle a de Trouppes ordinaires. 

Bien que la Republique foit per- 
fuadée que la Guerre luy coûte beau- 
coup plus qu'aux autres Princes , à 
caule qu'elle n’employe à fon fervice 
que des Trouppes étrangeres , elleaime 
toutefois mieux en faire la dépenfe, & 
courir rifque d’eftre mal fervie, comme 
elle eft ordinairement , que d'aguerrir 
fes Sujets , & leur donner les moyens de 
fe faire craindre. C'eft pourquoy, lorf- 
qu'elle eft engagée à une Guerre fur 

. Terre, elle ne fait pas feulement lever 
des Trouppes hors de fes Eftats , mais 
<ncorcelle en donne le commandement 
general àun Prince ,ou À quelque Sei- 
goor d’une grande confideration , qu’- 
elle met dans fes interefts par les grands 
appointemens qu'elle luy donne, Ce 
Gènerala fous luy des Generaux de Ca- 
valerie & d'Infanterie ; mais les deux 
Nobles que le Senat luy donne pour 
Adjoints, avec la qualité de Provedi. 
teurs gencraux, ne luy laiffent que le 
titre de Gencraliffime, car ils font les 
maïftres des refolutions £: des entre- 
pis ils n’approuvent d'ordinaire qué 

sconfcils dont ils font les aucheues ; 8€ 
ú 


` 
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font ceder l'experience du Chef , à la 
jaloufequ'ils ont dé leur authorité, 

Le Senat met fa- principale applica- 
tion à fes forces Matitimes, c'eft le ge- 
nie de la Nation , que de faire la Guerre 

ar Mer „elle en fupporte le poids avec 
eaucoup moins de difficultez , que 
d'une Guerre fur Terre ; c’eft dans la 
Mer que la Republique a pris naiffance; 
c'eft de la Mer qu'elle a tiré fon plus 
grand accroiffement ; c'eft par fes forces 


Maritimes qu’elle s’eft renduë formida. 


bleaux Turcs , & qu'elle a fait autrefois 
fes plus grandes Conqueftes. Comme les 
Venitiens font nez dans la Mer , ils ne 
font pas moins habiles fur cet Element 
qu'ils y font heureux ; car pour une dif- 


grace qu'ils y ont enë ils peuvent con- 


ter cent avantages confiderables : c'eft 
leur valeur qui lesa rendus maiftres du 
Golfe Adriatique , & ils fe maintien: 
dront dans cette poffeflion avec d'au. 
tant plus de vigueur , qu’ils en jugent 
les confequences plus importantes. 

La Republique n'a point d'Armée 
Navalle reglée pendant la Paix , mais 
elle peut armer 25, Galeres en ge de 
tems ; elle entretient feutement dans łe 
Golfe uns Efcadre:de Late D 

2v: 
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plufeurs Galiottes & Brigantins ; qui 
croifent inceffamment vers l'entrée de 
cette Mer , pour en aflurer la Naviga- 
tion contre les Corfaires ,. & fur tout 
pour faire payer les droits aux Mar- 
chands. Cela n'empefche pas que les 
Piratesde Dylcigno, qui font Sujets du 
Turc fur la côte de Dalmatie ,ne faflenc 
quelquefois des courfes fur celle de la 
Romagne & de la Marche d’Ancone 
proche de Lorete , dont le Pape fait 
faire de grandes plaintes au Senat par 
fon Nonce, à caufe qu'il n'accorde à la 
Republique les Decimes du Clergé, 
qu'à condition d'affüurer les Coftes de 
V'Eftat Ecclefiaftique contre ces Infi- 
delles. 

Cette Efcadreeft: commandée par un 
Noble du premier rang, qui a le Titre 
de General du Golfe, & fa Commiflion 
dure trois ans; les Galeaffes , & les Vaif- 
feaux de guerre ont auff leurs Gencraux 
feparez en tems de guerre, Prefente- 
ment Ja Republique n’a que deux Ga- 
leaffes armées qu’Elletient à Corfou, & 
quelques Vailan de guerre pour cone 
voyer les Marchands, quiattribuent les 
pertes qu’ils font fouvenc en Levant, au 
manque de Vaifleaux de guerre, quela 
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Republique devroit entretenir > pour 
micux aflurer le Commerce. 
- Soit que la Republique ait une Armée 
navale, deftinée pour quelque expedi- 
tion , ou qu'elle n'ait que les forces or- 
dinaires, qu'elle entretient en tems de 
paix, & l'Efcadre du Golfe; Elle crée 
toûjours un Provediteur General de 
Mcr, quicommangela Flotte, CePo- 
fte eft rempli d'un des premiers Sena- 
teurs, lequel a un pouvoir abfolu fur 
tous les Officiers, Soldats & Matelots, 
pouvant punir de mort les uns & les au- 
tres, & difpofer de toutes les Charges 
de l'Armée. Le Provediteur General 
de Mer fait fa refidence ordinaire à 
Corfou, & fon employ dure deux ans 
aprés lefquels il ct obligé d'aller ren. 
dre compte au Senat de Bn adminiftra- 
tion. 
Lorfque la Republique entre en, 
tre par mer ; Elle ne confie pas fes 
Bices à un Generalifime cftranger , 
comme elle fair celles de terre: mais 


dans ces occafions importantes, dontil . 


femble que dépend tout le falut del’E- 
tat, la Republique crée un Noble Ve- 
aitien Gencraliffime de mer, lequel ne 
commande pas feulement aux autres 


ES 
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Officiers gencraux , dont j'ay parlé 5 
mais encore à tous les Gonverneurs des 
Places maritimes , aufquels ilenvoyefes 
ordres fuivant les conjonétures diffe 
rentes de la guerre , & difpofe fouverai- 
nement de tous les Emplois, aufi bien 
que des finances de l'Armée. L'appre- 
Renfion cependant de la recherche , & 
la neceflité indifpenfable de rendre un 
compteexact au Senat de fon admini- 
ftration , ne fert qu’à rendre le Gene- 
raliffime plus foigneux à trouver les 
moyens d'en couvrir tous les deffaux; 
lors qu'aprés s’eftre dépoüillé de cette 
äutorité prefque fouveraine ; avant que 
d'entrer à Venife, il va comparoïftre 
au Senat. 

Cette dignité, qui eft la plus éminen- 
te de l'Etat, ne dure qu'autant que la 
guerre. C'eftoit le Procurateur François 
Morbfni qui la rempliffoit , & qui def- 
fendoit Candie dans cés derniers tems; 
ka Republique n'ayant point de Senas 
teur plus capable que luy d'occuper ar 
Pofte fi confiderable,la recherche qu’on 
afaite, tant de fa conduite, touchant 
la reddition de cette Place, que de l'ad- 
miniftration des Finances , l'ayant faie 
deux fois conftituer-prifonnier ; avee 
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danger pour fa perfonne, eft une preu- 
ve évidente de k difficulté qui fe ren- 
contre àfervir une Republique, où il 
faut pour ainfi dire que le General cone 
tente jufques à fes propres ennemis, 

Lorfque la Republique crée un Gene- 
talifime demer, elle mét fur la Flotte : 
un Gencral étranger pour commander 
ks Trouppes que l'on fait defcendre à 
terre; ce General reçoit les ordres du 
Gencraliffime , & a peut rien entre- 

endre de fon’ chef. C’eftoit le Mar... A 
Lis de S. André? qui commandoit Al A 
certe qualité dans; Candie , & dont less f 
fervices agreables furent reconnus, par "4 E 
une penfion que la Repulique luy ay Elada ho 
continuéc jufques à fa mort. ahg 


Gam L 
omm. 


Des Revenus , & de la Dépenfe de 
la Republique. 


I: feroit ennuyeux de faire icy un long 
détail du revenu de la Republique, &c 
de calculer en particulier ce que chaque 
Ville & chaque Province rapporte. Je 
me conténteray de dive en general rà 
quoy mome fos rereau-ordinaire, afin 
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que par la connoiffance des finances de 
Etar, l'on puiffe juger de la grandeur ` 
de fos forces; faifant voir, en méme tems, 
ar quels moyens, & par quelles ref- 
Pures il a efté pofible à la Republi- 
que, non feulement de s'oppofer con- 
ftamment à toutes les entreprifes que 
les Turcs ont faites par mer, & parter- 
re; mais encore de foûtenir contre ce 
puiffant Empire une guerre de vingt- 
cinq années. 

Comme la Republique augmente, ot 
diminué fon revenu, Divae les necef- 
fitez de la guerre, & les befoins où elle 
fetrouve pendant la paix , il eft difficile 
d'en fçavoir précifement la valeur. Ce- 
pendant par -la fupputation des Regi- 
ftres des receptes faites avant les plus 
preffantes neceflitez de la derniere guer- 
re de Candie, il fe trouva que lerevenu 
reglé de la Republique ne monte qu'à 
quatorze millions de livres. 

La moitié de ce revenu fe tire de la 
ville de Venife en droits d'entrées & de 
forties , en impofñtions fur toutes les 
danrées qui s’y confument, & fur tou- 
tes les marchandifes qui s'y vendent , en 
difines & decimes , & en d'autres d oits 
quife levent dans les Iles des Lagunes, 
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& fur tous Jes biens qui font dans le 
flenduë du pais , qui cft proche de Ve- 
nife, & qu'on appellele Duché, ou le 
Dogat. 
L'autre partie du revenu fe tire tant 
es Villes, & des Provinces des Etats 
. de Terre-ferme, par le moyen des im- 
pofitions qui font fur lesbiens , fur tou- 
tes les danrées , & fur les marchandifes 
des Doüanes, des difmes, & des deci- 
mes; que de ce qui fe leveen lftrie, en 
Dalmatie , & aux trois Ifles de Corfou, 
de Zante , & de Cefalonie, 

Il faut joindre à ce revenu; le cafuel du 
Palais ; la vente de plufieurs Offices, les 
confifcations , & Huficurs autres droits 
qui font un revenu confiderable. Lefel 
qi fe fait à Corfou produit tous les ans 

eux millions de revenu, celuy de Chio- 
fa rapporte un million : de forte que fur 
ce pied la Republique tire plus de dix- 
huit millions affurez. 

Pendant laguerre la Republique aug- 
mente les vieilles impofitions , & en 
fait de nouvelles, taxe les aifez, & les 
Ecslefiaftiques , dont elle tire de gols 
fommes par o&troy du Pape , lorfque la 
guerre eft contreles Infidelles ; Elle ob- 
tient méme l'abolition de certains Or+ 


serrer 
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dres, comme eftoient ceux du S. Ef- 
prit, & des Porte Croix, dont les biens 
vendus ont produit des-fommes tres- 
confiderables. ` 

La Republique double les contribu- 
tions des Corps des Meftiers , dès Gon- 
doliers, & des fix grandes Confreries 
de la Ville, qui ont FA grands biens, & 
tire des Juifs des fommesimmenfes, les: 
ayant obligez dans. les dernieres necef- 
frez deluy prêter plus de trois millions 
au denier trois, fans les taxes particu- 
lieres des plus riches Juifs, qui ont mon 
té aufñfi jufques à trois millions de li> 
vres, . . 

Lorfque la Republique a ouvert la: 
portedu'grand-{ onfeil pour y recevoir- 
de nouveaux Nobles , elle s’eft fait des- 
fources d'argent prefques inépuifables; 
Le grand nombre de Procurateurs de S. 
Marc furnumeraires , qui ont acheté 
cette dignité plus de trente mille du. 
cats ,outefté d'un grand fecours dans 
les neceflitez de l'Etat : de forte que ces- 
moyens extraordinaires de trouver de 
Fargent , dont je ne remarque icy que 
fes plus importans ; ont efté ces puif- 
fantes refources par lefquelles la Repu- 
blique a fair une refiftance qui a étonné 
toute l'Europe. 
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La Dépenfe reglée, que la Republi- 
que fait par an, ne paffe pas dix millions 
de livres , qui font employées partie aux 
appointemens du Doge, des Ambafla- 
deurs , gages des Offitiers, & payement: 
des trouppes d'Infanterie , & de Cava- 
leric de Térre-ferme, & du Levant, &- 
partie à l’entretient des forces de mer, 
de l’Arcenal , & des fortifications 5- 
quant aux autres dépenfes, que la Re--" 
publique eft obligée de faire pous:lé: 
netoyementde#Canaux de la Ville. 8e 
pour l'entretien de ceux du dehorsy qui: 
* fervent à la commodité de Venife, de 
a des fonds particukiers par ke moyeni- 
desimpofitions qui fe fonr pour ce fa- 
rt, outre qu'elle fait travailler pat cor- 
vées les habitans de Ia Campagne ;. 
moyennant quelque legere gratifica» 
tion. 


- Le payement des interefts que la Re: 
publique doit à caufe des rentes qu'elle, 
æcreées fur la Zecque,qui eft l'Hoftel de 
la Monoye, eft compris dans la dépenfa 
des dix millions ; mais depuis la paix de 
Cändie, la Republique s’eft délivrée des 

os interefts qu’elle payoit pour les. 
Enmes qu’on avoit miles fur la Bàn- 
que de Venife , eh les convertiffant en: 
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conftitutions à trois pour cent , & cotti- 
me elle ne payoit que la moitié de ces 
interefts, à çaufe des neceffitez où fe 
trouvoit l'Etat pendant la guerre, elle 
a fair un Capital des arrerages, dont el- 
le paye deux pour cent. La Republique 
a k plus reduit à cinq pour cent toutes 
les autres rentes qu'elle payoit à fix, à 
fept , & à huit pour cent. 
Comme il eftoit deub beaucoup à 1a 

lufpart des Officiers, qui avoient fervi 
Er ublique dans caebderniere gucr- 
teelle fit une Declaration par laquelle 
il fut airefté qu'il n’y auroit d'Officiers 
payez ; que ceux dont les comptes 
avoient ché arreftez, & méme qu'ils ne: 
toucheroient que la moitié de la fomme ‘ 
qui paoirait dans leur compte, & 
non feulemient la Republique n’a point 
eu égard au préjudice qu'elle faifoit aux 
particaliers par tous ces retranchemense 
qui augmicntoient fi fort fon épargne > 
en diminuant confiderablement fa dé- 
penfe; mais encore , comme elle ne fait 
aucun payement, qui ne foit ballotté. 
au College, & au Senat; & ainfi elle 
confume en frais ceux qui poutfuivenc 
leurs debtes , dautant qu'elle n’en paye 
jamais qu'une mediocre partic à la fois, 
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Déforteque la Republique met tous 
Jes ans, pendant la paix, plufieurs mil- 
lions dans les coffres de fon Epargne, 
Ce qui luy eft d'autant plus facile , que 
fes financesfont adminiftrées , non Bu 
dement avec une fidelité, qui ne peug, 
ektre fujerte à corruption , à caufe qu'ele 
les pañlent par peu de mains; mais enco 
re parce qu'il ncs en fait pasle moindre 
employ , qu'il ne faille, pour ainf dire, 
un confentement general ; & par ce 
moyen il ne fera pas difficile à la Repu- 
blique d'acquiter en peu de temps les 
randes debtes qu'elle avoir contraétées 
Es la derniere guerre , bien qu'on les 
fik monter pour ‘lors jufgues à quatres 
vingts millions delivres. 


Fin de la feconde Partie, 
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TROISIEME PARTIE. 


Des mæurs & des manieres de vivre, 
tant des -Gentils-hommes Venitiens, 
& des Gentiles- Donnes , que des aus 
tres perfonnes Seculieres.& Regulie- 
res; avec les defcriptions de tous les 
divertiffemens publics de Venife. 





De L'éducation & des mœurs de la 
jeune Noblefe. 






‘IL eft vray que l'éducation 
a necontribuë pas moins que 
lebon naturel à former Tes 
Z= MEE mœurs de la jeuneffe; on ne 
doit pas s'eftonner que fes jeunes No- 
bles Venitiens , n'eftant arreftez par au- 
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«eune des confiderations, qui portent or- 
dinairementdes jeunes gens à la vertu, 
-ou du moins qui les retiennent fur le 
penchant du vice, vivent fi irreguliere… 
«ment, & faflent paroiftre G peu demo- 
deration dans leur conduite. Je ne pre-, 
tens parler ge de la jeune Nobleffe, 
n'ayant pas deffcin de m'attacher icy à 
faire connoiftre en general les mœurs, 
.& lesinclinations des Venitiens; parce 
quelles feront fuffifamment dépeintes 
ans toute la fuite de cette Partie. 
Les peres & les meres font fi idolâtres 
de leurs enfans, qu'ils ne les contrai- 
gnent jamais; & ils ont pour eux une 
telle complaifance , qu'ils ne leur refu- 
fentrien de tout ce qu'ils peuvent fou- 
ihaiter. Hs commencent à les habiller 
tichement dés qu'ils peuvent marcher, 
& à peine ont-ils atteint l’âge de cin 
-Ou fixans, qu'ils leur donnent des ha~ 
bits noirs À manteau, chamarrez de den- 
telles de foye. d’or & d'argent, & ils 
Jeur font porter des fouliers avec des 
talons fort hauts, pour les faire paroiftre 
plus grands qu'ils ne font; auffi je ne 
doute pas que ce ne foit cela en partie, 
qui les fait marcher fi mal pendant tóute 
deur vie. | 
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Ce n’eft pas cette feule pafion aveu: 

le des parens, qui commence à gafter ` 
Fprie le ces jeunes gens, qui les rend 
fiers , imperieux , libertins, & violens 
dans leurs defirs ; la lâche faterie de 
Jcurs domeftiques n’y a pas moins de 
part: carces fortes de perfonnes mettent 
tellement leur bonheur à fe faire de 
puiffans protecteurs de ces jeunes Gen- 
üls-hommes , qu'ils n'oublient rien 

our cela , eftant affürez de n'avoir rien 
F eraindre à Venife, quand ils ont l'ap- 
puy d'une grande Maifon. C’eft pour- 
quoy ils adorent ces enfans, & les re- 

ardent comme l'efperance certaine de 
fur fortune, 

Ces Gentils. hommes accoütumez de 
bonne-heure d'eftre traittez comme des 
Princes , & ne trouvant aucune oppo- 
fition à toutes leurs volontez, fe pes- 
fuadentinfenfiblement qu'il n’y a point 
de grands Seigneurs qui ne leur foiene 
inferieur ; mais lorigue ces Nobles 
commencent à faire reflexion qu'il n'ya 
gox de Souverains dans l'Eftat , ils 

eviennent la plufpart infupportables. 
C'eft pourquoy les Etrangers ne trous 
vent ordinairement d'honneftes gens 
parmy ces Gentils-hommes , que ccux 

qu 


- 
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qui ont appris à vivre hors de leur pays, 
patmy lefquels , ceux qui ont veu la 
France , fe font ordinairement diftin. 
guer desautres. | 
L'on peut facilement fe perfuader ; 
qu'à moins qu'une inclination naturelle 
jointe à une grande docilité d'efprit , 
ne portecerte jeuneffe à l’étude des bel." 
Fes Lettres; il doit s’en trouver peu qui. 
falfent beaucoup de progrez dos les: 
Sciences ; De forte qe quelque foin 
qu'on puiffe prendre d'inftruire ces jeu- 
nes gens, ils n'érudient qu'autant qu'il 
kur plaift, foit au College „foit dans 
leurs Maifons , fans que les patents, qui 
ne penfent qu’à en faire d'habilles Poli- 
tiques en leur maniere , s'en mettent 
beaucoup en peine :11 fe trouve nean- 
moins parmy cette nombreufe jeuneffe y 
quelques Nobles, qui fe portant d'eux- 
mefmes à l'étude, y réuffiffent fort 
bien. ` 
* Dés que ces jeunes Gentils- hommes 
ont feize ou dix-fept ans , ils entrent en 
focietéavec ceux qui font plus avancez 
en âge, & prennent, ayec une entiere li- 
berté ; tous les divertiffemens qui leur 
plaifent : Comme ils ne manquent pas 
d'exemples dans leurs compagnons, ny 
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d'occafons dans une Ville telle que Ve: 
nife, l’on peut aifément fe perfuader, 
fans qu'il foit befoin d'en dire davan+ 
tage , de quelle maniere ils fe conduise 
fent. Ceux qui-ent de l'argent , le dé. 
penfent ordinairement à leurs plaifirs, 
ils ne fe contentent pas d'une feule 
Courtifane, ils en entretiennent fou. 
vant plufeurs 5 & leurs parents bien 
loin de s’oppofer à ce libertinage , leur 
donnent au contraire de quoy fournir à 
deurs débauches, ou du moins ils fer- 
ment les yeux à tous les defordres de 
leur conduite. ` 
Le fils d'un Procurateur de merite, 
qui eut grande part à la dignité Dogalle 
aprés la mort du dernier Doge Conta- 
rini, eftoit fi fort amoureux de da plus 
belle & de la plus honnefte Courtifane 
de Venife (sil peur y en avoir de ce 
caractere , ) qu’il ne bougeoit de chez 
elle. Le pere affligé de ne pas jouir, au- 
tant ail auroit voulu; de la prefence 
d'un fi cher fils, l'exhortoit de mener 
cette fille chez luy, en luy difant en foo: 
tendre langage Venitien, c ils n’en fe 
rojent pas pour cela un plus grand or- 
dinaire ; & qu'il auroit.du moins:là fas- 
tisfation de Le voir plas fogvent, : . . 
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: Ceux de ces Gentils hommes qui 
aont pas de quoy fournir à la dépenfe 
à laquelle leurs plaifirs les engagent, 
invententtoutes Bates dé moyens d'en 
avoir. Ils donnent leur protetion à des 
perfonnes qui les recapńoiffent ample- 
ment, & s'ils font de ces Gentils-hom- 
mes à pouvoir faire valoir leur credit, 
ou s'ils{ont de ceux qui fçavent fe ren- 
dre redoutables parles violences qu'ils 
exercent ,ils font plus par le bruit de 
leur nom, & par la crainte qu'ils im- 
priment, que les premiers Senateurs ne 
fçauroient jamais faire avec toute l'au- 
torité de la Republique. 
Si quelque miferable a un ennemy de- 
claré , dont il à fajet de craindre quel- 
que mauvaistraitement, ils’adreffe à un 
de ces fortes de Nobles, lequel envoye 
querir cet ennemy, & luy deffend de 
nerien entreprendre contre la perfonne 
de celuy qui eft fous fa protection, 
l'affurant que s'il luy irrivela moindre 
chofe du monde, il luy fera couper les 
bras & les jambes. Lorfqu’on ne peut 
‘eftre payé de quelque méchante debte, 
l'on a recours à un pareil appuy , & d'a- 
bord le Noble envoye querir le crean- 


peto 


gier, à qui il donne fur le champ yn Tero meg pen 
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me pour payer , dans fequel il oferoit 
moins manquer à la parole qu'on luy 
fàit donner , ques’ileftoit condamné en 
juftice. i ` 
Tener Ce procedé de certains Gentils-hom- 
Tabu mes,s'appelleà Venife tenir Taibunal: 
© & bien que cela foit tres-odieux à fa 
Republique , & contraire aux Loix, & 
à la liberté dont elle veut que fes Sujets 
jouïffent ; neanmoins elle ferme le ps 
fouvent les yeux à tous ces defordres: 
Maiscependant la petulance de {a pluf- 
part de la jeune Nobleffe Venitienne, 
& la violence dont elle ufe fouvent en- 
vers les particuliers, luy attirent infen: 
fiblement une haine ; qui pourroit un 
jour luy eftre fatale. 

Une grande partie des Nobles Veni- 
tiens ont certains hommes à leur fervi- 
ce, qui font gens à tout faire, que nous 
“appellerions en France coupe. jarrets, 
& qu'à Venife on honore du nom de 
“Braves, c'eft d'eux que l'en fe fertpour 
faire jetter un homme fur le carreau 
d'un coup de Carabine , pour faire poi- 
gnarder quel u'un’, ou pour faire cou- 

mr per le vifageà unc femme, dont on a 
fes. fajet de fe pleindre ; ce qui fe pratiques 
F3 + "commupement -co Italie, & qu'og 

À 
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appelle à Venife, dar #n Sfrifo, ou bal- 
lafrer le vifage de quelques coups de 
ra{oir. Lorfque ces fortes de Braves ont 
affaire à quel u'un qui porte une épée, 
& qu'ils veulent l'atraquer en gens 
d'honneur , da homo honorato ; comme 
ilsdifent, fans aucune forte detrahifon, 
ils s'équipent d’une jacque de maille 
fousun grand bufle , d'une rondache de 
fer pendu derriere l'épaule , d'une ef- 

- pee defalade briféc , qu'ils attachenr à 
la ceinture , & patent une efpée qui n'a 
que deux pied de lame, mais qui eft 
large de trois doits , & qui coupe des 
deux coftez ; ils mettent par deffus un 
manteau de campagne , qui couvre tout 
cet équipage. 
Quand un Brave rencontre la perfon- 

- nedquiil en veut, il jette en un inftant 
fon manteau & fon chapeau , il em- 
braffe l'efcu , il couvre fa telte du bon- 
net de fer , & l'épée à la main , il eften 
un momenten garde derriere fon bou- 
clier: J'en rencontray un jour un en 
cette pofture , qui avoit voulu attaquer 
un Etranger , lequel fe fauva chez une . 

. Courtifane, & parut à la feneftre ; lo 
Brave l’appelloit de la voix & de la - 
main , Mefer foreffo vegni abafo , vegni 
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abaffo. Mais l'étranger trouvoit cet en- 
nemy armé trop.à l'avantage, pour s’ex- 
pofer à un combat fi inégal. 

Le jeu & particulierement celay 
de la baffece , eft affez la paffion des 
Nobles Venitiens ; maís il Peg plûtoft 
de ceux qui font d'un âge un peu avan- 
cé, qu'ilne l'eft de la jeunefle, laquel- 
ke aime beaucoup mieux fuivre le pen. 
chant qu'elle a naturellement aux volu- 
ptez, que de s'attacher à un jeu, où ils 
ne fe mettent pas ordinairement pour 
joüsr de petites fommes. Il n’y a pas 
long-temps qu’un des premiers Sena- 
teurs de la Republique voyant avec 
beaucoup de chagrin les frequentes per. 
tes que fon fils faifoit au jeu , fans pout- 
tant ofer luy faire connoiftré ouverte- 
ment le déplaifir que cela luy caufoir, 
fe contenta de luy dire un foir qu'il ve- 
noit de perdre deux cent hongres. Tw te 

Le hon. J} portato bene oggi. Tuas bien fait ron 
g'evau devoiraujoued’huy. Mais le fils répondit 
fx livi, brufquement , zon voglio qaefti muf : 
je n'aime pas qu'on me faffe une telle 
mine, & dés le lendemain il fortit de 
Venife , faifant entendre à fon pere 
parundefes amis , qu'il ne le verroit 
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plus , & qu'il s'en alloit en France. 

Qui pourroit exprimer l'excés de là 
douleur que ce Pere témoigna de l'éloi- 
gnement de.ce cher fils? Íl faillirà en 
perdre l'efprit , il e demandoit à tous 
ceux qui fe prefentoient à luy , & il s'é- 
crioit de temps en temps. -Eft-il poffible ` 
que je fois encore en vie, & queje n’aye 
pas mon fils avec moy! Revies caro mio 
fs Pierre. Revien mon cher enfant, tw 
n'auras pas .feulement deux cens hon- 
gres; mais ti» feras le maiftre de la clef 
da cabinet s&tu prendras tout ce que 
tu voudras , cependant il expedia Cour: 
rier fur Courier, avecde Fargent pour 
faire revenir'ce fils, qu'il croyioit ne re- 
voir de fa vie. ` . 

L'on peut juger par là , fi- des jeunes 
Gentils homne élevez avec une pareil- 
 letendreffé , adorezégallement de leurs 
parens: 8&c-de leurs domeftiques , fans 
crainte de qui quece foit, accoütumez 
à fuivreavec une pleine liberté, tous les 
mouvemens de leurs paffions , enflez 
d’ailleurs de ce qu'ils croyent eftre , & 
du pouvoir qu’ils fe donnent de fe faire 
obeïr parauthorité on par crainte, fi des 
Gentils-hommes , dis-je, nourris dela 
forte ,ne doivent pas eftre bien diffe- 
P iij 
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Yens,en toutes chofes,de la jeuncffe des 
autres pays , & {ur tout de la France , ou 
l’eftude des belles lettres, les exercices 
du corps, & la converfation des perfon- 
nes d'efprit & de vertu, occupent ordi- 
nairement toutes les jeunes années des 
gens de qualité. . 

. Comme les jeunes Nobles font , en 
quelque façon , affurez de l'impunité, 
aucune confideration ne les peut retenir, 
en voicy un exemple tout recent. Depuis 
environ un an , cinq jeunes Gentils- 
hommes ne fçachant un foir à quay fe 
divertir , dirent entreux qu'il falloir 
faire quelque chofe qui fiftde l'éclat , 8 
qui fi parler d'eux. L'un propofa d'al- 
ler mottre le feu au quartier des Juifs 
l'autre dit qu’il falloit aller chez la plus 
belle Gentil-done de Venife , enfoncer 
desportes, & faire d elletout cequi leur > 
plairoit ; mais la propofition du troifié- 
me fe trouva plus conformeau genie de 
ces jeunes gens. Il dit qu'on bätiffoit 
au Convent de faint François, qui ch 
un Monaîtere de Religieufes firué dans 
une fe à deux milles de Venife, qu'il 
Falloit y aller , & entrer par les bre- 


ches. 
Ils s’habillenc désle moment tout de 
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blanc, ils montenten barque ; ils y arri- 
vent aprés minuit, & ils entrent jufques 
au dortoir. La premiere Religieufe qui 
fortit defa chambre à ce bruit, fe trou- 
vant au milieu de ces hommes, mit l'a- 


larme au Convent, on yfonnaletoxain, , 


quelques habitans de l’Ifle y accouru- 
rent : de forte que les Nobles ne fe trou- 
vant pas trop en feureté, fe fauverent 
dans feurs gondoles , & fe retirerentà 
Venife, Cette ation y fit dés le lendes 
main un tres-grand bruit , on parla di- 
verfement des defordres qui avoient efté 
faits dans ce Convent, on en publioit 
de plufeurs fortes , & l'on en fit des in- 
formations exatte”,»endant trois jours, 
fans en découvrir les autheurs , qui fu- 


rent enfin reconnus & bannis fevere- 


ment ; mais fix moisaprés, ils parurent 
à Venife, comme auparavant. ‘ 
1l eft conftant neanmoins qu'il fe trou- 
ve des honneftes Gentilshommes parmy 
la jeune Nobleffe Venitienne ; mais ce 
ont ceux là particulierement, qui ont 
fait quelque jour dans les pays étran- 
gets; & qui ayant veu qu’il y a d'autre, 
Nobleffe en Europe „laquelle ne fefait 
pas moins remarquer par le merite, que 
Parla naifance , tiennentune conduite 
` Pv 
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toute differente , & fe diftinguent des | 
Nobles , qui nefont jamaisfortis de leur | 
Eftat, par des civilitez , & des honnefte- 
tez , envers lesrétrangers,  lefquelles 
vont quelquefois jufques à l'excés. 


CRAN CIE 
De Phabit des Nobles. 


L *On remarque que de tout temps la 
4Nobleffe Venitienne a porté une 
efpece d'habit long à la mode duLevant, 
& fuivarit l’ancien ufage de Rome. Pen- 
dant plufeurs fiecles, ç'a cfté une robe 
lógue decouleur blené,enfin ila été im- 
muablemét fixé à une vefte de drap norr, 
ample & longue jufqu’à terre. Les man- 
ches, qui ont demy aulne de large, def- 
cendent jufques au poignet, mais elles 
font prefque fermées par le bout, ne 
laiffant qu'une ouvertureneceffaire pour 
y paffer la main, de forte que le coin 
eftant arrondy par deffous, a la e 
d'une manche de robbe de Chambre, 
dans laquelle la Noblefe met ce qu’on 
porte ailleurs dans les poches du jufte- 
au corps. ` 

Lecoller dela vefte cft élevé tout droit 


` . 
de Vemfe. ITI. Pare, ` 347 
à l'entour du col, & ouvert par devant, 
accompagnant celuy du pourpoint , qui 
cftfort haut & de mefme figure. Un pe- 
tit colet empefé & tout rond attaché au 
colen dedans, monte tout droit, & dé- 
borde negligemment d'un travers de 
doigt par deffus le collet du pourpoint ; 
& un bouton d'orphevrcrie, ou de dia- 
ment fermele col dela chemife. La ve- 
fte fe porte en Efté, flotante, ouverte 
pardevant , & doublée de taffetas noir. 
Cependant l'obligationindifpenfable de” 
la porter de drap , & mefme de celuy de 
Padouë , en toutes faifons, eftun fuppli- 
ce infupportable à la plûpart de la No- 
bleñe, pendant les grandes chaleurs, 

Les Gentils-hommes qui font tous 
fort curicux des modes Françoifes, ils 
s’habillent tres.proprement fous la ve. 
fte , de petites éroffes de foye noire; 
maisils donnent roûjours dans l'excés, 
tantoft des petits pourpoints fort courts,: ` 
& échancrez pardevant d'un demy quar- 
tier de chaque cofté, tantoft des grandes. 
rhintgraves courtes & bizarrement cha- 
marrées; & bien que les points de Ve-. 
nife leur foient defendus, on en voit 
qui Fétalent au devant des chemifes, 
aux manchetes , & aux revers des man- 

P vj 
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ches, rerrouffant, pour les faire voi-,cel- 
les dela vefte , qu'ils doivent cependant 
ponerabbaés jufques au poignet; dar 
es Tailleurs qui font leurs veftes, font 
obligez, fous peine de groffes amendes, 
de tenir les manches longues, & les ve- 
ftes courtes , c'eft à dire, qui ne trainent 
oint À terre , tour au contraire de ce 
qu'ils fouhaitent. 
Tousceux qui portent la vefte , Se- 
nateurs , fimples Nobles, & Citadins 
. m'ont fur leur tefte qu'une barrete 
de laine noire tricotée , bordée d’un 
tour de groffe laine pendante , qui fait 
une efpece de cordon , femblable à du 
poil de chevre. Mais la plüparc de la 
j:uneffe porte plus cette barrete à la 
main que fur la tefte; de forte que eette 
habitude, & le foin qu'ils ont, outre ce- 
la, de leurs cheveux , leur en font ordi. 
nairementcroiftre de tres beaux. Ils fe 
les faifoient neanmoinstous couper dans 
le temps qu'ils avoient une (i grande 
pain pour les perruques; Mais quoy 
qu'ellesfoient encore defenduës , ils re- 
commencent d'en reprendre l'ufage, 
+ d'autant quelesTnquifiteurs d'Eftat don- 
nentaffez facilement Ja permiffion d'en 
~ porter des courtes à calote, lorfqu'on 
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fuppofe qu'onen a befoin. Mais peu à 
peuils en allongent fi fort les cheveux, 
qu’on les voit croiftre tous les jours; &c 
jene doute point qu’elles ne reviennent 
dans peu de temps, commeclles eftoient 
auparavant. | 

Ils fonc obligez de porter l'cftole par- 
defès la vefte, c'eft un laiz de mefme 
drap , qui eft coufu en double , & quia 
plus d'une aulne de long avec une lizie- 
re fort large ajoûtée aux deux houts; ils 
jettent cette Éftole fur l'épaule gauche, 
en forme de chaperonileur barretceftoit 


autrefois coufué à un des bouts, com- . 


me lon voitauxaumuffes des Chanoi- 
nes ; de forte que l'autre extremité de 
l'Eftolc leur alloit jufques aux talons: 
prefentement , elle fe prend pour une 


marque d’authorité, &un Noblen'o- ` 


feroit fe montrer au Broglio fans avoit 
l'Eftole fur l'épaule : cependant les Ci- 


tadins qui ont la vefte , ne vont point 


non plus fans l’Eftole, & les uns & les 
autres s’en couvrent la tefte, lorfque la 
pluyeles furprend par leg ruës. 

Il n’y a que les Confeillers du Doge 
les Procurateurs de faint Marc,les Chefs 
du Confeil des dix ,les Sages Grands, 
& les Sages de Terre-ferme, quifoienc 
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© exempts de lincommodité dé ce gros 
habit pendant les chaleurs de l'Efté ; car 
ils portent. comme j'ay dit, par un pri- 
vilege particulier attaché à leur dignité; 
la vefte de petit camelot. Mais fi cette 
Nobleffe cft à pleindre pendant cette 
faifon , elle eft digne d'envie pendant 
PHyvçr. Ils commencent au mois de 
Decembre à fourrer leur vete , ou en- 
tierement comme font plefieurs vicil- 
lards, ou feulement aux extremitez d'u- 
~ ne bordure de petit gris de quatre doigts 
de large pardevant du haut en bas, aux 
paremens des manches, & un bord par 
en bas coufu en dedans , qui ne deborde 
tout autour que d’un travers de doigt. 
Ils croifent la vefte fur l'eftomach, mer- 
tant le coté gauche fur le droit, &ils 
fe ceignent d'une ceinture de velours 
noirde trois doigts de large , laquelle 
eft piquée & bordée d’un molet defoye, 
& garnie d'une douzaine de placques 
d'argent en boffe, qui couvrent tout le 
devant de la ceinture. Il y a à un des 
boutsune grandé@placque , & à l’autre 
une boucle avecun paffant, laquelle s’ac- 
croche à celles des placqnes du devant, 
qui'fe trouve au point de la groffeur. 
Rien n'eftplus magnifique que cette 
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forte d'habit , fous lequel ces nobles 
paroiffengrous bien faits , ils retiouf- 
fent la velfe pardevantavec la au- 
che , & portent la droite fur Feftomach 
dans l'ouverture de la vefte , d’où l’on 
voit ordinairement fortir le pommeau 
de leurftiler. Mais tel eft parfaitement 
bien fait fous la vefte, qui en habit de 
campagne eft tout autrement : car ils 
font prefquetous fujets à n'avoir pas les 
jambes bien droites , & à tourner les 
pieds en dedans; & ce defaut cft com- 
mun à Venife, tant aux hommes qu'aux 
femmes, à quoy laPolitique du pays, 
qui ne vent point fouffcir de Maiftue à 
dancer pour les Dames, & la negligen- 
ce de la jeune Nobleffe , qui ne veut pas 
fe contraindre long-temps , lorfqu'il fe 
trouve quelque Maiftre étranger, em- 
pefcheront toûjours d'y remedier. 

Les jeunes Gentils. hommes Venitiens 
ne font point obligez de porter cet ha- 
bit , que lorfqu'ils font en âge d'entrer 
dans le Grand Confcil, qui eft à vingt- 
cinqans, s'ils nefe trouvent point des. 
trente aufquels le fort donne-tous les 
ans ce privilege, entre tous ceux de vingt 
deux à vingt-cinq ans , qui donnent 
leur nom pour eftre tirez: Neanmoins 
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les parens font prendre la vefte à leurs 
enfans dés l’âge de quinze ans, s'ils peu- 
vent obtenircela d'eux 3 pad que <et 
habit , que la Republique appelle l’ha- 
bit de leur Religion , oblige en quelque 
façon ceux qui le portent, à garder une 
certaine bienfeance, qui peut contribuer 
à les faire vivre avec plus de modera- 
tion. . 

Les Nobles Venitiens ne font pasles 
feuls qui portent à Venile cette forte 
&'habillement. Les Medecins, les Avo- 
cats, les Secretaires de la Republique, 
les Notaires, pluficurs autres Officiers 
du Palais , & un grand nombre de Cita- 
dins font veftus de la mefme maniere, 
fans aucune forte de ditin&ion ; de for- 
te que fan une grande pratique , il eft 
impoffible de les diftinguer {es uns des 
autres. On a fouvent prapolé de mettre 
quelque difference exterieure, qui pût 


aire reconnoiftre les Nobles entre ceux ` 


~ quinele font pas, mais cet avis n'a ja- 
mais pů paffer au Senar. 
Les uns difent que l'intention de la 
“Republique eft de faire paroiftreau peu- 
le & aux éträngers le nombre de la No- 
Pem beaucoup plus grand qu'il n'eft , 
& d'en rendre par là le corps plus con- 
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fiderable ; les antres croyent que la No- 
bleffe fe trouve par ce moyen en plus 
grande feureté : car s'il fe faifoit , com- 
me autrefois il s'eft fait, quelque conju- 
ration contre les Nobles, ils auroient 
plus d’occafons de fe fauver,eftant pour 
ainfi dire confondus dansela multitude 
de ceux qu'on ne voudroit pas perdre, ' 
J'ajoûte, que éet habit commun aux 
Nobles & aux Citadins, ne contribuë 
pas peu à gagner l'amitié de ceux-cy, 
qui fontun des principaux membres du ‘ 
corps de l'Eftar, & que le peuple affe- 
étionne plus que la Nobleffe mefme; 
parce qu'ils font plus modeftes, & plus 
Quoiqu'il en fit eft conflant que 

uoiqu'il en foit,il eft conftant que la 
PENi a detres- puiffantes railohs 
pour en ufer de la forte , puifqu'elle ne 
veut rien innover à cet ufage , quelque 
honte que faffent fouvent à un fi noble 
habit , certains miferables porteurs de 
veftes craffeufes , qui vont au. marché 
acheter pour deux Bis de fardines. Je ne € 
parle pas de ces Genrilshommes, qui y 
vont pour leur plaifir, & qui font por-. 
ter chez eux ce qui leur plaift davantage; 
uifque c'eft un ufage commun en lta- 
ie, & en quelques Provinces de France. 
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Si l'habit de Noble Venitien attire: 
quelque confideration aux autres qui le 
portent, il les affujetit d'ailleurs à une 
fi grandefervitude envers la Nobleffe, 
qu'excepté ceux que leur employ obli-: 
ge de porter la vefte , il fetrouve peu de’ 
Citadins qui veillent la prendre, & dans 
Ja plûpart des maifons bourgeoifes , où 
ilya pluficurs enfans , on la fait porter. 
à celuy qui n’eft pas capable de faire'au- 
wechofe; parce qu'on fe fait honneur 
d’avoir la vefte dans fa famille. Les au- 
tres perfonnes , le peuple, & les eftran- 
gersne (ont obligez à rendre aucun ref. 
pe& dans les ruës à la Nobleffe Veni- 
tienne , & la liberté du pays fait que ces 
Méffieurs ne prennent pas mefme garde 
filon les falu£ ; mais fi ceux qui por- 
tent la vefte & qui ne font pas Nobles 
Venitiens, ne font des reverences affez ` 

rofondes à toutes les Excellencés, dong 
Venife dt remply, ilsfe trouuent fou- 
vent expôfez à quelque chofe de plus 
tude , qu'à de fimples reprimendes. 

Les jeunes Nobles ne peuvent voir’ 
fans quelque forte d'envie, & fans mé- 
pris un Ciradin en vefte, qui fera aufff 
proprement habillé qu'eux : ils ne peu- 
vent fouffrir que des hommes qui leur 
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font fi inferieurs , leur refemblent fi 
fort ; de forte qu'il eft arrivé quelque- 
fois que par un pur-caprice, & comme 
ils difent' , per bel kumore , certains 
Gentils- hommes Venitiens ont fait faus 
ter dans un canal des jeunes Citadins , 
qui leur paroiffoient faire trop les Ga- 
lands. 


HEH: HERRE 6 2 HERR KTK 2 IE 
Des Gentils Donnes Venitiennes. 


Outes les Dames foitCitadines,ow 
i étrangeres,qui font d’un rang à fe 
faire diftinguer du commun, prennent 
à Venife la qualité de Gentils-donnes ; 
amaisiln'y a que les femmes & les filles 
des Nobles Venitiens , qui foient ap- 
pellées Gentils-dannes Venitiennes , & 
Parricie Venere , elles font pour la plû- 
part grandes , majcftueufes , ficres , & 
dédaigneufes en apparence; car je fuis 
perfuadé qu'elles ne manquent ny de 
douceur, nyd'hennefteté , & qu'elles 
ne paroiffent telles , que pour n'avoir 
point cet air du monde que les Dames 
ont dans les pays, oùelles vivent avec. 
plus de focicté, & dansun plus grand 
commerce 


Patricia 
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La maniere dont elles vivent entr'elles 
eft fi retirée & fi particuliere qu'elle 
tient quelque chofe du fauvage 5 elles ne 
fevifitenc point , & ne fe parlent point 
lorfqu'elles fe rencontrent, fi elles ne 
font fort grandes amics: ce qui ne fe voit 
guere, qu'entre celles qui forment quel- 
quefocietéparticulicre, de forte qu'el- 
Jes demeurent dans leurs maifons, en 
des-habillé, excepté les jours de feftes, 
& lorfqu'il y a quelque concours à quel- 
que Eglife, où les Dames ont accoû. 
tumé de fe trouver , du moins celles 
dontlesmaris moins jaloux ou plus hon- 
neftes qu'un grand nombre d'autres tres- 
incommodes-, ont la complaifance de 
laiffer aller leurs femmes aux affemblées 
d'Eglife , qui font pour ellesun des plus 
rands divertiffemens, dont elles puif- 
fent jouir „auff elles s'y tiennent le plus 
long-temps qu'elles peuvent; mais il fe 
trouve des Nobles qui ne laiffent fortir 
leurs femmes , que pour aller à-la Mefe 
à la plus prochaine Eglife : il y a mef- 
me des maris , qui ayant quelque fujet 
d'en eftre jaloux , les tiénnent fans fcru- 
pule les années entieres , fans les laiffer 
fortir de leur maifon. 
. De fix ou fept cens Gentils-donnes ` 
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qu'ilyaà Venife, on n’en voit ordinai- 
rement que cinquante ou foixante, qui 
aillent aux Egliles , au cours, & aux Af- 
femblées publiques; mais lorfqu'ilfe fait 

uelque réjouïffance generale (comme 
fe un Caroufel qui fe fit il y a deux ans, 
dans une Academie , qu’il y avoit à Ve- 
nife, 8& comme font les mariages des 
Nobles de la premiere qualité , où tou- 
‘tes les Dames font ordinairement invi- 
tées,) on en voit un nombre prodigicux, 
parmy lefquelles la beauté & la bonne- 
grace ne fe rencontrent que tres-rare- 
ment. Mais parmy celles qui jouïffent 
du peu de liberté que les maris aécor- 
dent ;'ils'en voit plaficurs de fort bien 
faites , 8e quelques unes tres-belles : ce: 
pendant elles font pour l'ordinaire bi. 
Zarrement mifes par la rop grandeen- 
vie qu'elles ont d'eftre à la mode de 
France : car prefentement elles portent 
des manches qui n’ont que deux doigts 
de long, & font bufquées de plus de 
demy aulne , ne manquant jamais de, 
‘donner dans l'excés des modes par la faus 
te de leurs méchants Tailleurs. 
© Les années precedentes elles fe pas 
roientavec de grandes touffes de rubans, 
"qu'elles portoient fur chaque épaule, &¢ 
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dorfque les hommes prirent-au lieu de 
rubans, de gros cordons ferrez d'argent, 
les Gentils donnes s’en firent aufli des 
aœudsfur lesépaules, & à la ceinture, 
avec des longs Erres pendans; Et com- 
me les plus laides & les plus vicilles aie 
ment å s’ajufter ,commeles plus belles, 
elles fe frifent , fe poudrent & fe cou- 
vrent de rubans , fi mal affortisà leur 
tein, & à leur âge, qu'on ne peut rien 
voir de plus extraordinaire. 

Quand on arrive de France à Venife, 
on trouve aux Dames Venitiennes un 
air fi different de celuy de France , qu'on 
necroiroit pas que les yeux s’y peuffent 

r facilement accoätumer. Mais lorfqu'on 
a veule refte de l'Italie, l'on tombe aifé- 
ment d'accord , que les Gentils-donnes 
Venitiennes fe mettent fort bien, & 
la feverité que tient à leur égard le tribu- 
nal des pompes , ne les rerenoit ; elles 
feroient toûjours de la mefme magnifi- 
cence qu'on les voir , lorfqu’il leur ck 
pomis de fe parer de leurs perles , & de 

euts pierreries 
Aprés leurs beaux Points, & lents 
Jupes magnifiques , en or , & en argent, 
elles n'ont rien qui les orne davanta- 
ge» ny qui leur fiet mieux, que les 
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fleurs qu'elles portent, particulierement 
à la tête; elles les mettent de: fi bon 
air fur un cofté de leur grande Coiffu- 
te étalée, que cela fait le meilleur effet 
du monde, aufli ellesen ont dans tou- 
tes les faifons ; & celt le plus agreable 
prefene qu'un Amant leur puiffe faire, 
lequét zegoit fouvent comme une fa- 
veur gres-finguliere , la sur quia cula 
preference fur les autres , & que la Da- 
me luy envoye, aprés l'avoir portée au 
milieu du fein , qu’elles ont fort décou- 
vert, n 
- Lors qu'une Gentil- donne entre dans 
uncEglife,elley marche d'un pas fortgra- 
Ye, avec une tres-grande queué trainan- 
tẹ, l'afage des Pages & desLaquets étant . ` 
tout à fait inconnu à Venie, & en quel. 
que endroit qu’elle veuille s'arrefter,elle 
fe fait faire place d'un àir fi fier, qu'elle 
repouffe également le Gentil-homme 
& le Bourgeois, & prend leur place fans 
faire la moindre démonftration d’hon- 
nefteté. Comme leurs pams, quand 
elles font filles, ny enfuite leurs maris 
ne fefoucienr pas beaucoup qu'elles a- 
pregnent à faire la reverence; il ya tres- 
peu de ces Dames qui fçachent s'en bien- 
acquirer , lorfqu'elles fe trouvent indif- 


Came. 
siere. 
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penfablement obligées de faluer , & de 
tendre la civilité à quelque perfonne de 
grandeconfiderationsear pour lors elles 

ont toutes déconcertées , & font ordi- 
nairement la reverence en trois temps, 
pliant les genoux, avançant le ventre, 
€ baiffant la tefte fucceflivement, tout 
cela avec des yeux, & un air qui ténoi- 
moigne affez l’embaras où elles fe trou- 
vent dans ces rencontres, 

Les Gentils- donnes Venitiennes fe 
font Tuivre aux Eglifes par le plus de 
Camerieres, ou Femmes de C re 
qu'elles peuvent, lefquellesne les quit- ‘ 
tent pas d'un pas, & fe tiennent ordi- 
nairement dans les plus grands con- 
cours , devant & derriere leurs Maf- 
treffes, toutes glorieufes d'accompagner 
des Dames de cette qualité, de fort 
que rien n’eft plus incommode que ce 
cortege de fuivantes, dans les grandes 
foules. La Nobleffe cependant ne laiffe 
pas d'avoir de grands égards pour elles, 
&cfur cout‘ pour cellesqui fervent les plus 
belles Dames, à caufe des bons offices, 
qu'elles font capables de rendre. 
~ Ces fuivantes , dont quelques unes 
ne font payées que pour les jours de 
ceremonie, font toutus vêtuës de la mê- 

: me 
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sac façon, c'eft À dire, d'une Jupe de 
Serge noire, avec une grande écharpe 
de taffetas, $ elles font ordinairement 
G familieres avec leurs Matrçles, que 
des étrangers s'étonnent avec raifon de 
des voir quelquefois à genouxs'appuyer 
ur clles dans les Eglifes, ne fçachant 
pas que ces Dames qui n'ont d'ordi. 
aire d'autre compagnie chez elles que 
ses filles, & ces femmes, avac. qui la 
ælufpart ttavaitlent en Point de Ver 
`` Aife , pnt pris pette habitude de rires 
` as difcourir familierement aveg 


Les Gentils-donnes filles ne voyent 
jemais le jour en public, qu'à travess 
an grand voile blanc d'une gaze tres- 
fine & tres lufrée, qui deur defcend 
par derriere jufques au bas de Ja Jupe, 
& les deux coings où il y a desnœuds 
-de rubans, font foûtenus à fleur de terre 
.par des cordons attachez à la ccintures . 
-æ mefme voile abbatu par devant leur 
sauvre les bras & le vifage, dont elles 
ae l'éloignent avec les. deux mains, 
Æ'autant qu'il le faut pour voir devant 
alles, C'eft ainfi que les filles de qualité 
ævont les jours d'obligation à la Meffe 


dass des Bglifes peu frequentées, &r 
. Q 
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ne fortent guere dé la maifon pour d'aus 
tres fujets. 

Ce voile eft majeftueux ,& fie dfort 
bien aux perfonnes qui ne s'en couvrent 
pasle vilage, Les filles de qualité, qui 
veulent fe faire Religieufes, le portent 
de cette forte , quelque temps avant que 
d'entrer dans le Convent, pour mieux 
voir le monde, auquel elles vont re- 
noncer 1 ce mefme voile eft la parure 

. ordinaire des Dames Citadines : Et les 
Courtifanes, qui veulent contrefaire les 
honneftes femmes, pour tromper les 
étrangers, s'en couvrent aufi, quoy 
qe celateur foit deffendu; Les Gentils- 
donnes Venitiennes le portent quelque- 
fois en deshabilé ; & fur tout lorfqu'el- 
les veulent fe mettre en devotion : j'ay 
vû un Predicateur qui les exhortoit à 
prendre ce voile, au moins pendant la 
Semaine fainte , qu’elles vont ordinai- 
sement à la Predication.  * - 

. į Ce qu'on dit de la prodigicufe hau- 

teur des Patins que les Gentils-donnes 

, Venitiennes portoient, il n'ya pas en- 

core fort long-temps, eh tres- veritable, 

puifque les filles du dernier Doge Do- 

minique Contarini furent les premieres 

| qi s'affranchicent de cette incommode 
ja - 
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fuje&ion; il y en avoit de deux pieds de 
haut, avec lefquels ces Damës paroifà 
foient de veyitables Coloffes , ne pou- 
vänt mettre un pied devant l’autre fans 
ektre appuyées fur les épaules de deux 
Femmes de chambre, Il y a grande ap. 
parence que la Politique des maris a- 
Yoit introduie ui pareil ufage; dont où 
dit qu'ils fe trouvaient fort bien; car 
un Ahbaffadeur difcourant depuis péu + 
avec le mefme Doge, & quelques üns ` 
de fes Confcillers pendant qu’on s'al- 
fembloit dansle Palais pourallertenir ~ 
Chapelle; omba fur l'ufage de ces énor- 
mes Patins, leur dilant À deffein que . 
des petits fouliers eftoient fans doute in- 
comparablement plus commodes , à 
quoy un des Confeillers répondit avec 
-une mine auftere , & repliqua deux fois, 

- qu'ils n'efloienr. que trop cammodes, 
gär tropo commodi pur tropos 
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meme 
` De lé maniere que les Nobles. 


Venitiens farvent kes 
Gentilsadennes. 


A jeune Nobleffe qui’n a d'ordi- 
maite autume autre Occupation qae 
+ d'aller ; s’il luy plait, awx affembiées du 
Grand Confeil les Dimanches &c les 
Jours dè Fêtes, & defrequenter le Bre- 
gio, ficlle a desbrigucs à faire, fe trou: 
æetout le refte du réihps dans une gran 
de oifiveté; de forte qu'elle sh emploge 
Laphos grandepartisd fervir les Dantes; 
£'eft ainfi qu’ils appellent la manitre de 
deur faire l'amour: ce n'elt toutefois 
que depuis peu de s que los No: 
bles sadonnent à conrtiler les Gentil- 
donnes, nes'eftant auparevanrattachez 
qu'aux Courtifanes, chez qui ils trou- 
vent tobjours les divertiffemens à leur 
commodité. 
Je ne fçay fivela cf venu de ce que 
les Dames ont peur-eftre plus de liber- 
. té qu'elles n’avoient par le paffé ; ou de 
ce qu'elles font devenuës moins feveres, 


on enfin f c'eft que les Nobles ont jugé 
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u'illent efoit plus avanragaux defairg 
Iæ cour à des Gentils. donnes, que d'& | 
tre continuellement apeés des pérfonnes 
publiques :bquoy. qui en foit, il n'y a 

refentement prefque point de Gonti- 
Poeme Venition, garçon ou marié, 
qui ne s'atvache afiduement à fervir 
quelque: Dame, & qui na cherche toutes 
lcs occafions de la voir en public, puifs 
qu'il nelçur eftpas permis déles vois 
Hbretent chez elles, ny ailleurs, fi co 
réeft dans les rencontres que les diver. 
tiffemens publics font naiftoc, ou biem 
fecretement , torfque la corsefpondan_ 
œ cf établie, & qu'il ne s’agit plus que 
d'adreffe pour Vexecution de leurs de 
fins, mais leš frequentes occafons des 
mafques font Les moyens les plus affcuros 
& les plus favorables que les Amang 
ayont à Venife: 

: De quelque manicre retirée que viva: 
wne Gentil. donne, & quelque obfer« 
vóc qu'elle puil eftre par un mary, pac 
des beaux Les > fiellcen a, qui fonu 
toûjours les plus dangereuxfurveillans, 
eu par des Domeftiques À qui l'on don: 
ae erduede. prendre garde à tputes lon 
démarches d'une femme ; dont le marp 
foupçonnvs-k'conduire; il cf uaip 
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ique nonobftant tout cela, un Noble 
trouve toûjours moyen de luy faire en- 
tendre la paffion qu'il a pour elle, & 
une Dame dans cer état, s’indignanc 
que le caprice de fon mary , ou la bizar- 
rerie dets arents la prive du peu de 
liberté que l'afage du pays accorde aux 
femmes de fa qualité, ne manque pas, 
dans ces oëcafions, detrouver quelque 
férvanté , ou quelque domeftique affec- 
tionné, qui par compaffon, par amitié, 
ou par intereft, fe porte à luy rendre 
fervice , au peril mefme de fa vie, 

. Lorfqu'un Gentil-homme fait def- 
fein de ervir une Dame du nombre de 
celles qui vont librement aux concours | 
des`Eglifes , aux parloirs des Religicufes 
& au Cours, il commence par fe trouver 
foigneulement à tous ces lieux, itla voit 
debendre de ĠGondolle, il accompa- 
gne des yeux, & il fe place à quelque 
diftance d'elle, afin de pouvoir, parce 
langage muet, luy faire entendre fa pal- 
fion, bns que perfonne s'en apperçoive; 
de forte que la grande affiduité, & le 
mouvement des.yeux font les feuls. 
moyens par lefquels' un Amant peut 
commeûcer à s'expliquer :. mais comme 
ce langage n'eft pasincannuaux Dames 

i . z 
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Italiennes, elle ne font pas long tems 
à lé comprendre: & le Gentil:homme 
pour s’afleurer fi celle à qui il en veut 
agrée fon fervice, fait en la regardant 
certains fignes , comme de toucher à fes 
cheveux , fcignant de les arranger, de 
porter la main au vifage, ou de tirer fon 
mouchoir : & fila Dame répond à ces 
expreffions fingulieres par quelque’ 
mouvement femblable, ilne doute point ` 
de fa bonne volonté, & fans autre de- 
claration, l'intelligence eft toute eltablie 
entre les Amants. 

Ceux qui s’adreffent à des Dames de 
plus facile accez, & qui font accoûtu- 
mées À la galanterie „ fçavent tenir une 
toute plus courte; mais lorfqu'ils fe 
trouventobligez à toutes ces démarches, 
la premiere chofe qu'un Noble fait, 
lorfqu'il a fujet de bien efperer de fa 
pourfuite, c'eft de gagner la Femme. de- 
chambre confidente , que la Dame, 
quand elle veut , fçait adroitement faite 
connoiftre , entre celles qui la fuivent, 
en affcétant de parlerà elle en public. 
Il n’y a rien qu'un Gentil-homme Ve: 
nitien ne falfe dans ces rencontres, ilva 
d’abord trouver pere, ou mere, parents, 
ou amis de cette perfonne, & les oblige 
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< dé gré ow de force à la füire parfer 2 
lag, & pour porter cette creature à le 
favorifer auprés de fa Maiftreffe , il em- 
ploye les menaffes , auffi bien que les: 
carcfes, & les prefens; mais l'on eft 
exempt de cette peine, lorfque la Dame 
a de l'inelination pour celuy qui la fert, 
puilqué dans ces occafons , elle fait 
toutes lés avances. 

Sile dahger où les fervantes s’'expofent 
ex rendant de pareils fervices à des Maf- 
tteffts, dont les maris n'entendent poine 
de raillerie, leur fait abfolument refa- 
fer lent entremile ; la plufparedes No- 
bles n'eh détnénterit pas là; mais ilg 
obligent cette credture à quitter fa Mae 
ceffer, & comme rien he leur eft impot 
fible , ils en fçavent introduire + que 
atre coimié ilsla fouhaitents e fore 

d'il arrive quelque fois pur le proc 
Solent de drains Gentils-hormmes - 

út fe fort une gloire particuliere de: 

monter les plus difficites obftacles, 
jé non feufement les Femmes de 
Pambre fom contraintes de leur rendte 
kes Tervices qu'ils fouhaitent d'elles, 
Maïs encoté Les Màftreffes mefmes font: 
obligée, malgré ciles, à avoir des con- 
defcendances forcées poux çes Anant. 
frop datigertux. 


D. 
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- Lors qu'un Amanta dtably un com- 
merce fecrer, il ne mangue pas d'eftre 
étacilemenr adwersp de toms: lep 
icux, oùda Dame doivallers. qui font 
ordinairement les Egdifes,& les Parloics 
des Religienfes ,.oùle Noblene mans 
que pas -defaire {a cour;:mais pour mieux 
. prestir, il cherche de fon soté Le: 
moyen de fe rendre favorable la Relie- 
gicufe amie de fa Maiftrefle:, & à Veni~ 
on nemanque pas de trouver ces per> 
fonnes retirées du monde, toutes dife 
pofées d'entrer dansune femblable con 
fidence : c'eftpar ce moyen que les let. 

tres paffene feurement , que les fleurs, -` 
les garnitures, & les autres regales s’en 
voyent, fans que les plus éclairez. ma 

sis ypuiffent rien connoiftre. 
Cependant. comme il eft impoffible: 
qu'un Noble ferve une Dam, fans: 
que les Gondoliers ‘qui voyent toutes: 
k démarches de leur Maiktroea:ayont: 
iffance:. il lonr ordonne duy. mef- 
me de fire amitié avec seux de la Da 
me, & de cette intelligence, qui s’étar 
blic for quelque petit interet, le Gentil- 
lommetire toutes les infteudions, rous: 
dos éckairciffemns , 8 tons les Services: 
apclonpewciperer de ces fostes de gens. 
Qy 
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qui fervent volontiers, & tres fidele- 
ment la Nobleffe en pareilles occafions, 
Pôurveu qu'ils nefoisnr pas de ces Gons 
doliers, que les:maris jaloux donnent 
à leurs femmes, pour leur rendre comp- 
te de toutes leurs demarches, & mefme 
des Gondoles, qui ont feulement fait 
femblant de les fuivre au Cours, ouen 
d’autres endroits. ` 
Lorfque les Amans ne rencontrent. 
pie d ces obftacles, qu'on ne peut 
urmonter qu'avec beaucoup de peine, 
ilsne tardent guere à trouver les moyens 
de fe voir en plufeurs manicres diffe- 
entes. Voila quelleeft la plus grande . 
occupation , non feulement de la jeune 
Nobleffe , mais encore de la plufpart de 
ceux qui font mariez, &ce qu'il y a de 
plus admirable, c’eft que la jaloufe qui 
rend par tour les Rivaux ennemis mor- 
æels, & produit fouvent de fanzftes cf- 
fets, paroift ctre fans forces , & fans ve- 
nin parmy cesNobles: ce n’sft pas tout. 
fois qu’elle ne caufe fouvent des haines 
violentes „qui auroient ailleurs des fui- 
tes dangereules ; mais comine le genie . 
de la Nation ne les porte pas à fe vanger 
dans ces rencontres par les voyes , qui 
Tong ordinaire, à la Nobleffe des autres 


.. de Venife. ME, Part. 372 
ays, & que d’ailleurs la Republique 
eur impolefilence , & étouff: toutes les ` 
uerelles des Nobles dans leur naiffance, 

ils aiment encore mieux referver toutes 

leurs vengeances pour la ballotation, 
que de fe faire des affaires pour de fem 
blables galanteries. 

Que ce foit donc fageife , que ce foit 
politique ; ou que leur paffiva ne foit 
pas toûjours bien violente, de mefme 
qu'elle n'et pas ordinairement de fort 
longue durée, les chofes n’éclatent pas. 
comme elles pourroient faire; daut ant 
qu'il n'ya point de Dame bien faite, 
qui n'ait plufeurs Amans qui la tallo- 
nent, lefquels cependant ne font pas 
d'humeur à fe laifér traiter, ny avec ` 
mépris , ny avec inégalité ; il eft ñean- 
moins conflant que l'ambition de re- 
cevoir des faveurs de leurs Muiftreffes, 
a plus de part teurs pourluites, que 
n'en a lamour : car le changement 
auquel ils font fujets fur cette matiere, 
Pa liberté avec laquelle íis publient 
en fuitte parmy eux toutes ces mefmes 
faveurs, Bat les preuves convainquan. 
tes de la vanité £ leur paffon, 

uelque grand que foit le danger, au- 
qui is) Gentil-donnes s'expofent en 
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totrefpondant aux pourfuites des Nos 
bles, puifque les exemples de ceRtes qui 
ctitefté empoifonnées par leurs maris, 
font toûjônts reëens, elles ne féauroient 
séutcfois refifèer à l’affidaité d'un fervi- 
cé ; qui va fouvent jufques une perfe- 
cution declarée.En iffet en peut-on voir 
de plus grande que le procedé que tien- 
hént certains nobles pout artiver à leurs 
Ans; car ils ne font point. de difficult& 
defe prevaloir de la connoiffance qu’ils. 
eront cuë d'utie intelligence fecrete- 
d'une Dame, pour La forcer parlà à con 
fentir à eur paffion , fi elle ne fe veux 
voir expofée à la perte certaine de fi: 
tie, ou dé fa reputation.. 
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De la maniere que fè fontles mariages 
des Nobles.. 


Abellin rapporte qu'un dèsancièns 

rafages.de Venife eftoit de metere à 
l'encherc les filles à marier, & de les 
délivrer aw plus off'ants cette coëtume: 
eftoit fort avantageufe pour les belles :: 
Teurs attraits portoient les encheriffeurs,, 
à l'envylesans.des autres , à donner des, 
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formes confiderables , pour avoir læ 
préférence. Mais afin que les laides ne: 
demeuraffent pas fahs mary , on emi 
Ployoit fagemenc une partic de l'argent 
&u'on donnoit pour les belles à dotter 
doutes celles , à qni la nature n’avoit pas: 
efté effez liberale de fes graces, pour leur 
faire trouver des amans, Mais cet ufage: 
ne continua point aprés l'établiffement 
dela Republique ;: & fi Pon remarque: 
préfenrement quelque chofe de fingulier 
touchent les mariages 3. c'eftla maniere: 
avec laquelle ils fe font encore fort fou- 
vent parmy la Nobleffe Venitienne. 

En effet neft ce pas: une chofe tout È 
faic extraordinaire que de marier deux: 
perfonnes de mefme ville , & de mefme: 
condition, fans qu'elles fe foient jamais: 
veučs + Cela eft cependant fi. veritable. 
que dans le temps que j'écrivois ces re» 
marques , il fe conclut un. Mariage d'um 
jeune Gentilhomme , qui porte un des. 
grands nomsde Venife lequel aprés la fi: 
gratate du contra.fut encore prés d'un: 
mois fans fçavoir comment eftoit faite 
Ja Demoifelle à qui il eftoit marié ;.car 
l'ufage veut qu'aprés que toutes chofes 
font arreftécs, le jeune-homme aille fais 
s l'amour pendant quelque temps, dda: 
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anode du pays, c'eftädire, paler & re3 ` 
pañfer tous les jours plufeurs fois , à cer- 
taines heures du {oit fous les feneftres 
dela Demoifelle , comme feroit le plus 
paffionné desamans; & elle de fon cofté - 
yparoift quelquefois pour le voir, & 
pouren cftre veuë. 
. Le Gentilhomme, dont je parle, {ça- 
voit fort bien qu'il ne devoir pas s'at- 
tendre d’avoir unc bellefemme, faivanc 

© ce qu'ilen avoit ouy dire. De forte que 
la premiere fois qu’il commenga à faire 
en gondole cette prémenade deceremo- 
nie, appercevant à la fencftre un affez 
kid vige parmy pluficurs autres, qui : 
n'avoient pas beaucoup de charmes ;il - 
avoüa que fic'eftoic là celle qui luy étoit 
deftinée , il ne la pouvoit avoir pire. 
Maisily a apparence, qu'on avoit fait 
jaroiftre cette laide perfonne pour luy 

Pire trouver enfuite fon époule moins 
defagreable : car lorfgu'il fçeut que ce : 
n'eftoit pas celle qui tay avoit paru fi 
horrible, ilerûr avoir fujet d'eftre con- 
tent. La perfonne à qui ce Gentilhom. 
me faifoit confidence de la découverte, 
& du progrés qu'il faifoit chaque joue 
dans le cours defesamours, me racon- 
toit elle mefme les fingularitez de ces 
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circonftances , qui me fembloient ctra 
dignes de remarque. 

L'ufage veut encore que Îe nouveaw 
marié ne rende aucune vilite à fa future 
femme qu'il ne luy porrele colier de 
perles , gu'il eft obligé de luy donner; 
cette premiere entre-veuë deperfonnes, 
qui ne fe font jamais veuës, a fouvenc 
dennélieu à d:s accueils fextravagans, 
qu'on auroit de la peine à s’imaginer 
quelque chofe defemblable : cela vient 
de ce que la plûpart deces Demoifelles- 
vivansfolicaices ,oubien parmy des fer- 
vantes groflisres, fans pratiquer le mon. 
de ; leur naturel fauvage n’a på eftre por 
ly, ny par l'éducation, ny par la con- 
verfation. J'en çay une, laquelle dans 
une femblable rencontre, trouvant d'a- 
bord fort lid celuy qu’on luy avoit don- 
Dé pour mary , luy dit naïfvement en 
l'abordant. Ole laid vifage ! quoyje 
dois vivrele refte de mes jours avec toy ? 
Certes je n'ay garde., O che bruto mafo! 
mi h) di ftar conti ? Ohibo. 

. Cen’a pas ch: là la premiere Demoi-" 
felle qui dans des accaons de cette na- 
ture a fait à peu prés,un femblable com- 
plimencà fon mary ; & neanmoins ces 
Dames ffauvages dans ces commence - 
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mers, nelaiffent pas de prendre des ma? 
nieres affezagreables , dés quela quai 
tédcfemmeleur donne la liberté defe: 
faire voir vje disde fe faire voir, ptûÿ 
toft quede voir le monde; car laplü 
part n'y entrent, que pour eftre regar- 
dées , & non pour yjouir de Pavantage: 
des vilites, & des converfarions , qui: 
poliffenr l'efprit, & aident extremément: 
corriger les defaurs du corps. 
Deplufeurs freres il ne s'en marie on 
dinairement qu'un , afin de conferver 
toûjours leurs richeffes dans leurentier;; 
& celuy quife marie,n’eft pas d'ordinai- 
re le meilleur fujet de la famille , nyce- 
luy qui pourroit’ afpirér aux premiers 
emplois de la’ Republique, & Toit que 
Les autres freres confiderenr l’embarras: 
du`ménage , comme un obftacle, qui: 
peur les détourner de l'application des. 
affaires publiques, en goys fonr con- 
Gfter leur plus grande gloire, & leurs 
lus importans avantages, ou que dans 
la vie libertine qu'ils menent:, ils trou- 
vent de quoy pouvoir facilement fe paf- 
fer de femme , ils :e déchärgent volon- 
tjers dufoin de la famille fur celuy des: 
freres, qu'ils} ugent de plus propre à per~ 
petuer lc nor de la maifon,. ` 
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Certe coitume a donné lieu la médi» 
fance qu'on a fait, & au dire -ordinaire 
de tout le monde, qu'à Vehife un feuk 
frere fe marie pour tous les autres; jot 

rois bien affurer , que celæne fe die’ 
pas fans quelque fondement. Maisil fe. 
toit inutile d'en donner des preuves: 
bien certaines. Cependant tous ceux qui- 
connoiffent le naturel de la Nobleffé 
Venirienne , fe perfuaderont facilement, 
que des perfonnes, qui traitent de ga~ 
Bencerie les plus grandes débauches, ne 
font pas pour s'arrefter à des égards, 
qui ne lenr paroïffent pas affez confiderai 
bles, pour lesobkiger à vaincre lenrin. 
chination naturelle, Une perfonne di- 
foit à une femme d'intrigue , au fujet de 
h les belke Gentil-donne quifoit à Ve 
nile, qu'il y auroit une grande farisfa- 
&ion à fervir une Dame de ce merite; 
Bite répondir fans heziter , qu'il n'y 
avoit rien à faire ; Perche La gha quatre: 
cognai in cafà , parce qu'elle avoit. qua- 
vtebeauxfreres chez elle, 

Les loix de la Republique permettent 
d'a Nobleffe de s'allier aux familles des 
Citadins , d'époufer les filles d@ Ver- 
tiers de Mourant ou faifeurs de Glaces 
& de Cryftaux , & celles des Oauricrs 
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qui font des étoffes qui font rifluës d'or 
` & d'argent; parcé qu'ils joüiffent, com- 
‘ mej'ay dir, des privileges de la Ciradi- 
nance ; & ainfi la Republique donne 
moyen aux familles Nobles incommo- 
dées de fe retablir , & ferelever de leur ` 
abbaiffement,en prenant des femmes, 
dont la qualité fecrouve compenfée par 
les grands biens qu'elles peuvent avoir; 
& d'un autre cofté , elle ne fe rend pas 
feulement les Cicadins aff :étionnez par 
desalliances , qui les uniffent à la No- 
bleffe par le fang , & par des interefts 
communs, mais encore en honorant des 
profeflions , qui font fleurir le commer- 
ce, & rendent la Ville recommanda-. 
ble dans les pays étrangers , elle con 
tribuë à maintenir le plus grand avan- 
tagequ'illuy refte, 

_Siun Gentilhomme fe marie à quel- 
queautre forte de perfonnes, les enfans 
ne feront que roturiers; & il s'oblerve 
un ordrefiexa& , & fi rigoureux pour 
éviter les abus qui pourroient fe gliffer . 
fur certe matiere, qu'on ne pardon- 
néroit pas à un Noble de la premie- 
re claÿe,. fi dans ie terme porté par 
les Ordonnances , qui n'eft que de 
peu de jours pour ceux qui font pres 
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fens à Venife il ne comparoift par- 

:. devant un des Avogadors: ayec deux 

© témoins , qui affeurent , que ce Gentil- 
homme 2 eu.d'une'telle, fa femme , fui-. . 
vant la commune renommée, un en. 
fant appellé d'un tel nom. Et enfuite de 
cette formalité, l'Avogador l'écrit fur 
le Livre d'or : fans cela quelque legitime: 
que foit un enfant de Noble, & quoi-, . 
qu'ilait toutes les autres conditions re. 
quifes à (à naiffance , il ne {era poiat, 
cenfé Noble Venitien , & ilfera privé de 
l'entrée du Grand Confeil , jufques à ce. 

. qu'ilfoitrehabilité ; ce qui ne fe peut, 
Bire qu'avec rant de difficulté, &c-tant, 
de dépenfes que cela eft caufe qu'on voit. 
aujourd'huÿ des branches de la premie-. 
re Nobleffe reduites À l’ordre des Cita- 
dins, par des enfans qui n’ont pas efté 
écrits au Livred'or dans le temps qui a 
eté. prefcrit. a d 

r 
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LE OFO NN NT: 


| Des Religienfs.. 


Omme je me fais à parles 
des maneres de vine T Penlon- 
nesde toute forted'eftar, je ne puis me 
difpenfer de dire quelque chofe des Re- 
ligicufes. Y'avonë que cette matiere eft 
auff ample , qu'elle ef cucicufe ; maig 
Je fuis pasfuadé qu'en ne doit pas ajo&. 
ter foy à tout ce qu’on on dit ordinaire. 
ment , non plus qu'en ne doit pas écrire 
tom ce qu'on enfgaitilorfqu'on eft bien 
informé de cc quife paffe dans cerrains 
Monafteres. i 
- De trente- quatre , ou trente cing- 
€onvents de Religieufes, qu'on come 
à Venife, il yen a plusde la moitié ,où 
Fon vit auffi regulierement qu'en nulle 
autre ville du monde, Et parmy les an- 
tres Monafteres, dont fa Regle n’obli- 
ge pas à mener une vie entierement re- 
tirée du monde, ił yena fept ou huit, 
où l'on ne reçoit point de Religicufes, 
qu’elles ne foient Gentils-Donnes Ve- 
nitienes , & les autres font remplis de 
Dames de diverfes conditions, 
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Comme les Convents, ou les Reli- 
giufes fonc soute Gentils-Donnes 
s'eftiment infiniment audelus des ay- 
gros pil s'y trouve aufi wa bicn plus 
d nombre de Dames . galantce 
icn-faites ,.8c qui fe plailent fortà fai. 
#0 des habicudes dansle monde. Les pau 
gres Monañtoros ce] t , qui ne font 
tout-à-fait ques conbderation, 
“qu'une Nobleffe fans mélange, donne 
aux premiers, ne laïffear pas d'avoindes 
Recligieufes Gentilyilonnes & Cita- 
dines, quine cedont:en rien aux prece- 
done, il ferait difficile de trouver dans 
des uns & dans lss autres Convents ane 
jeune Roligicufe, qui n'avaué ingenue- . 
Kira parienlier, qu'ele weg 
ashtoéedans le Cloiftre, quespar la de- 
Faoncogwellesait à la: volonté abfo- 
hide: , oubienqu'yagantefté 
amifcdéson enfante on ne:luy a plus 
shil la iberté de ohoifir ; de: farce que 
afi lon lonr pade d'en fbreir.elkes réponse 
ablentordinaimægsent, wagari, c'oftà dire 
-Forovolomiers , oct cioit pofible. 
~ Silon dit dccsiRdigivufes quiclies 
iom fait dæ qen, -quiiles obligenui 
-mmemaitre devivrobien: differente de 
“ækle.domosde, il sientronve quixé- 
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pondent qu'elles ne fçavent ce que del 
que des vœux , & demandent , fi dans le 
cemps qu'on leur en a arraché de la 
bouche, leur cœur eftoit capable d'eñ 
former de veritables., Une- perfonne 
pretendoit un jour de perfuader å unè 
“Recligieufe, qu'en vertu de l'habit qu'cl- 
le portoit, elle eftoit obligée à un genre 
de vie entierement oppofé à celuy qu'el-" 
Je fuivoit, bon , dit-elle , Je méts un ha- 
bit de cette forte icy , parce que mes paz 
tens ne m'en donnent point d'autre; & 
„j'en pouvois avoir du monde, j'en por- 
terois tout de mefme que je porte cé- 
luy-cy. i 
* Lorfque l'on confidere, avec un veri- 
table cfprit de religion, la maniere de 
vivre peu reguliere de la plûpart des 
Religicufes ; j'avouë quece Fdrdrepae 
toift étrange; mais fi d'un. autre coké, 
on regarde ces perfonnes, comme:ides 
filles de-qualité, qui n’ont jamais eu, de 
vocation pour leur eftat , & qu'elles 
- n’ont-preferé le Cloiftre à la maifon de 
leurs parens , que parce qu'elles y jouif- 
Hnt de plus de liberté, :puifqu'elles y 
paren voir tomes les perfonnés qu'il 
leur plait, on trouvera qu’elles nepeu- 
yent eftre cenfurécs avec la mefme rie 
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gueur,que leferoient de veritables Reli- 
gieufes , qui vivroient de cette’ forte. 
Auffi ceux qui font quelque liaifon avec 
elles ,ne les regardent-que comme des 
filles , dont les parens ne voulant pas 
en eftre les gardiens dans le monde. les 
jettent dans ces lieux , où elles paffent 
feur vie avec bien plus de bien-feance 

qu'elles ne feroient peut- cftre ailleurs 
& fur cépied.là , on ne fait pas plus de 
difficulté de s'attacher à les courtifers, 
qu’elles font de fcrupules d'écouter les 
cajolleries, & d'entrerenir:avec le mon- 
dele mefme commerce, quefi elles n'en 
eftoient pasforties. î 
Perfonne n'et mieux informé des 
affaires fecretes, & des galenteries dee 
Particuliers , qu'elles le font, Il y a mef- 
ame peu d’intrigues amoureufes, dont eb- 
les n'ayent connoiffance, qu'elles n'y 
rennent quelque part, ou qu'elles nme 
aient de la confidence , & fur cette ma~ 
tiere , elles fe font un point d'honneur 
d'eftre fideles, & mefme de fervir ,en 
tout ce qu'elles peuvent auprés des Da- 
mes leurs parentes , ou leursamies , les 
Cavaliers qui ne leut font pas indiffe- 
rens: Et comme elles font accoûtumées 
d'envoyer à leprs amis & à leurs amics , 
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wrs regales de differentes pâtes 
sée s, de bouquets , 8 d'autres. feme 
bla Leschofes , c'eft fous ceprercxte ,& 
par oe moyen que les amans envoyear 
aux Dames du monde des grefens, & 
des lettres, & qu'ils en reçoivent audi 
fans.ancun (oupçon. 

Les Religienfes qui oat des. freres qii 
entretiennent des Couttifanes, ne pes- 
dent point l'occañon du carnaval & des 

| m us pour faire venir ces filles dé- 
Héeš à leur panloir , où elles prene 
Fenr laifir:à lesenrresenir del'av ke 
chos ont de podieder l'amitié de leuns 
Perss les regalent , &e des careffnr avec 
æandreffe , jufqnes à iss appeller leurs 
elles frurs. On ne doi pas -beauconp 
S'étonner de cepnoccilé., puilque mefme 
des Rdigicufes , qui-wvenciforchien,s 
we dont ‘laconduite-sft fans reproche, 
ayant quelque.amitié avec de np 
-Gentils-hommes étrangers , 
refreinformées de leurs galenteries ,8c 
sils aiment quelques Demoifelks du 
-monde , eltes.demandent à les voir, & 
deurfontraillehonuefterez, leurtémoi- 
-goant par de petits prefers , l'éfime ` 
qu'elles font du Cavalier , dont elles 
«ontmerité Jes plustendres affe&tions. 
Rien 
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Rien n’eft plus frequenté que les par" 
loirs des Religieufes , & quelque rigou- 
reux que puiffent eftre les Magiftrats fur 
les Monafteres , les Nobles qui y ont 
des habitudes , y rendent de frequentes 
vifites : Etcommeiln'y a point de jeune 
Rcligieufe bien faite, qui ne foit courti 
fée par plus d'un Cavalier, routela vigi- 
Jance des Superieures , ne fert qu’à faire 
trouver à cesFilles plus d'expediens pour 
voir leurs Amans. Je me Puviens àce 
ropos, qu'une vieille tante grondant 
PA niece de ce qu’elle répondoit à l'affi- 
duité d’un Noble paflioné, qui fe gnoit 
long-temps dans l'Eglife pour LAr 
la grille du chæur,où elle paroilfoit foa- 
vent, à caule qu'on ne duy laifoit pas 
toute la liberté du parloir , comme elle 
auroit voulu, n’en eut point d'autre ré- 
ponfe; finon que c'eftoit bien la mojn- 
dre chofe qu'elle pouvoit faire , pour ne 
pasparoiftre incivile, & ingrate envers 
ün Cavalier qui luy faifoit l’honneur 
dela fervir. i 
Une des chofes que fesReligieufés 
trouvent la plus incomméde, c'eftque 
leurs Pacloirs font publics, c’eft à dire, 
qu'il y a plufieurs grilles dans une, ou 
plufieursfalles 39ù tout le monde entre 
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rs regales de diffesentes pâtes 
s, de bouquets , & d'autres. fem. 
bla kschoes, c'eft fous ceprerexte , 2 
par oe moyen que les amans envoy- ` 
aux Dames du monde des prefens ; 
des kettres, & qu'ils en reçoivent i.. 
fans.ancun Loup p L 
Les Religieufes guioatsdes fre à 
entretiennent des Coutifancs, n 
dent point l'occalion du sarnavi’ 
suafques pour faire venis ces £” 
œuifécs à leur panloir, où el! 
-nent plaifis à losenrresapir de!’ 
gr ont de poféder l'ami: 
eres, les regalent, &cescar: 
ændreffe , jufques à iss apr 
elles-Gours. On nedoit p>- 
Sétonncer denepoaocilé , puit 
desk q fouver 
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& fort librement. Car quand elles en? 
tendent dire qu’en France on parle aux 
Religieufes dans des parloirs feparez, 
elles avoüent qu'ils leur feroient fort 
commodes de cette maniere. Pendant le 
Carnaval les Parloirs font les rendez- 
vous des mafques ; plus ils font bouf- 
fons, & ridicules, & mieux ilsy font 
receus.Les jeunes Gentils-hommes font 
des parties pour fe déguifer le plus ex- 
sravagamment qu'ils peuvent , & vont 
de Convens en Convens divertir les 
Religicufes par mille contes plaifans, 
La Supérieure y parait quelque fois 
pour faire retirer Jes mafques , & les 
Religieufes : mais celles. cy s’en vont par 
ua cofté & reviennent par l’autre, & 
les autres font cent boufonncries, qui 
fontfouvent rire la fuperieure, & l'ae 
bligent à fe retirer. 
. Ilya des Monafteres, ou les derniers 
ours de Carnaval, on voit à la grille des 
Religieufes deguifées en femmes du 
monde ;ÿen ay mefme veu, de veftuëe 
en homme , avec un bouquet de plumes 
au chapeau , y fairela reverence de bon- 
negrace. J'ay veu un Noble Venitien , 
ayiavoitun fi grand attachement pour 


as belle Rcligicufe aque lorfqu'il Fajs 
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foitvoir , il entroit au parloir le matin, 
dés qu'on l'ouvroit, & s'y renoit la tefte - 
colée contre la grille fans aucun mou- 
vement, jufques à l'entrée de la nuit, 
fans boire , ny manger qu'un bifcuit , 
ou quelque chofe defemblable , que la 
Religieufe luy alloit querir. Il faut pour 
acla que la Superieure foit trompée, & 
que les amies, & la principale confiden- 
te veillent foigneufement , & fendent 
à leur amie les mefmes'fervices qu'elles 
en attendent en pareilles occafions. 

La plüpart de ces Religieufes ne vont 
gu Chœur que quand il leur plaift , fe le- 
vent &fe couchent quand bon leur fem- 
ble ; mangent fouvent entr’elles, ce que 
leurs parens leur envoyent, & fe regal- 
dentdes collations & des repas entiers 
que leurs amis trouvent moyen de faire 
paffer dans le Conuent. De forte qril 
femblç que la feule clôture des diftin- 
guent des perfonnes du monde. Cepen- 
dant quelque medifance qu'on puiffe 
faire fur cela,& quelques hiftoires qu'on 
conte de certaines Religieufes , qui ont 
quelques fois eu la curiofité de voir l'O- 
pera, & qui en ont trouvé les moyens, 
je veux croire quetout cela eft faux; & 
que les augres libertez wole ont, & 

1] - 
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qu'on ekime à Venife de petite confe 
quence, donnent lieu à en dire plus de 
chofes qu'iln’y en aen effet. 

Onne peut rien voir de plus fingu- 
lier , ny de plus agreable , que left la 
diverfité de cinq ou fix fortes d'habits 
de Religieufes de Venife, elles n’ont 
pourvoile, pour bandeau,& pour guim- 

e ; qu'une petite pointe de gaze blan- 
Che pliffée qui avance fur le front , com- 
me celles dont on ufe en France pen, 
dant le dueil, avec un petit beguin de 
toile claire & pliffée qui couvre le def- 
fus, & le derriere de la tefte , & dont les 
deux bouts fe joignent fous-la gorge, 
Jaffant voir fur le haut du col leurs che- 
veux coupez quife relevent par derrie- 
re ; elles en ont des frifez fur le front, 
& fouvent des boucles annelées qui leur 
defcenderit au deffous des oreilles. 

Leur habit eft de camelot blane dans 
Ja plufpart de ces Monafteres, leur corps 
eftbienbufqué , & une efpece de guire 
lande noire,ou bien une bande de ctefpe 
goufué à l'entour du corps par enhaut, 
& qui defcend pardevant en marquant 
Ja taille, fert d'un grand agfément pour 
faire paroiftre leur gorge qui et prek 
“quetoute découverte , les manches dg 
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deurs chémifes faites d'une toile fort fi- 
he font larges, froncées par eri bas, & ne 
defcendent qu'au deffous du coude , de 
forte queles noüant ; comme elles fonc 
fouvent avec des rubans , elles leur font 
faire l'effet des manchettes. Comme ces 
Dames font fort propres en linge ; & 
qu'avec cela les plus galantes ne Be ja- 
mais (ans des fleurs , qu’elles atrachenc 
devant elles , ou quelles mettent dans 
leur fcin ,ilfautavoüer qu'on ne peut 
sien voir de plus agreable. 
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PEIEE EIEEEI EEO BIRERE 


De la liberté de Venife. 


E nepretens pas parler de la liberté 
originaire de Venife, ceux quien 
voudront fçavoir plus que ce que j'en 
ay ditau commencement de lafecon- 
de Partic, trouveront aillieurs cette ma- 
tiere traitée à fond, je ne parle icy que 
de cette liberté, dont le nom fonneff 
haut à Venife, qu'elle eft dans la bou- 
che de tour le monde, depuis le der- 
nier du peuple, jufques au premier des 
Senateurss;un, Semo à Venetia , c'eftà 
dire nous fommes dans un lieu de li. 
berté, cftfouventtoute laréponfe qu'on 
a fur la malhonnefteté des uns, 8 fur 
l'infolence des autres, qui manquent 
fouvent de refpet pour ceux à qui il en 
eft dù beaucoup, bien qu'ils ne foient 
as Nobles Venitiens. Cela vient de ce 
qu'aprés la Nobleffe ; lePeuple ne croit 
pas qu'ils doivent avoir des égards pour 
quiquece foit. , 
Je me trouvetois embaraffé s'il me 
falloit exaétement definir la liberté de 
Venife ; car elle ne renferme pas feule- 
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tent la libre difpofizion dans laquelle 
fe trouvent tous les Sujets de la Repu- 
blique , & furtout le Peuple de Venife, 
de fuivre impunément tour ce qui peut 
contribuer à leurs plaifirs, lorfque le 
. public n'y eft point interreffé ; mais en-e 
core cette mefme liberté comprend une 
entiere exemption de tous les égards que 
lesinferieurs doivent à leurs fuperieurs, 
lorfque l'autorité du Gouvernement n'y 
eft point offenfée; ainfi je trouve que 
la liberté de Venife eft, à parler pro- 
prement, un libertinage politique, a- 
vantageux à la Republique, commo- 
de àla Nobleffe, & agreable au Peuple, 
qui ne s’apperçoit pas que la liberté 
qu’il pretend avoir au deffus des Ped- 
ples qui vivent dans un eftat Monarchi- 
que, neft qu'une pure chimere. 

Tout ce que j'ay dit cy-devant, fait 
affeż connoiftre qu'elle eft la: maniere 
de vivre, quelles font les principales oc- 
cupations, & lesinclinations dominan- 
tes dela Nobleffe Venitienne , & l'ow 
verra encore dans la fuite de cette par- 
tic un crayon affez naturel de leur vee 
titable genie; mais pour ne pas entrer 
dans le détail de la conduite de toutes 
Les differentes conditions, j'ay crû qu'au 
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fujer dela liberté Venitienne, j'en pot- 
vois dire affez en gencral, pour faire 
voir de quelle maniere , on vit à Veni- 
fe; & commeun-chacun peut s'y con- 
duire à fa mode, 

Si nous regardons les Religieux, nous 
verrons dans leur conduite des déreple. 
meus qui nefe voyent en nul autre en- 
droit , parce qu'ils ne peuvent trouver 
allieurs autant d'impunité qu'à Venife, 
& qu'aucun Prince n'a autant d’interet, 
par rapport à Rome , de s’aflubjetir les 
Religieux par une licence, qui leur faffe 
perdre l’eftime parmy le Peuple, & les 
reduife en mefme temps dans une dé- 

endance plus abfolué, que ne peut 
faire l'authorité fouveraine, La plufpart 
des Ecclefiaftiques vivent fcandaleufe- 
ment à Venife. Et comme ils font pour 
l'ordinaire de la lie du Peuple, ilya peu 
„de bonnes maifons de Nobles, où il 
n'y ait un Preftre, qu'on employe à 
toutes fortes d'Offices , aufli il ne fe faie 
guere de mauvais coup, que quelque 
Preftre ne foit de la partie, 

On ne peut pas nier qu’il n’y ait des 
Curez d'une vie irreprochable, qui fe- 
soient fans doute capables d'apporter 
_guelque moderation aux defordres pus 


TT 
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blics , fi le mal n’eftoit fans remede dans 
fon principe; mais quand il ne dépen- 
droit que des Pafteurs de reformer les 
mœurs; pour un quiaura le zele & la 
capacité neceffaire, il s’en trouvera plu- 


fieurs , qui faifant leurs occupations or- , 


dinaires de toute autre chofe, que de 
s'appliquer à regler leur conduite, au- 
roient mauvaife grace de vouloir cor- 
riger les deffauts des autres. La liberté 
de Venife authorife tout, car quelque 
vie quon mene , quelque Religion 
qu'on profeffe , filon ne parle point, 
& fil'on n’entreprendrien Entrel Etat, 
ny contre la Nobleffe, on peut vivre 
en pleine feureté, & jamais qui que ce 
foit, n'entreprendra de cenfurer les de- 
pòrtemens , ny de s'oppofer aux defor 
„dres de perfonne. 

Si des gens de probité vouloient faire 
déloger une Courtifanc de leur mai- 
fon, ou de leur voifinage, ils n’en vien- 
droient pas à bout , s'ils n'avoient quel- 

ue autre pretexte, que celuy du fcan- 
dale, ou de la mauvaife édification; 
car on fe formalife fi peu fur ce fujet 
qu'on voit quelquefois dans une mefme 
maifon un Gentil-homme Venitien logé 
gupremier etage, & une Courtifancz 
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& mcfme un lieu public au fecoñd, 
fans que le Noble s'en mette beaucoup 
en peine: voila en quoy Venife fait 
confifter l'effence de fa liberté; mais 
tien ne rend la fujeétion plus douce au 
peuple, que de voir qu'il n'y a point de 
plaifirs à Venife , qui ne luy foient com- 
inuns avec la Nobleffe; qu'il peut fe 
méler par tout avec elle , dans les feftes, 


& dans les réjoüiffances publiques, fans . 


aucune contrainte; & que ces Gentils- 
hommes, par une politique, qui pro- 
duit un excellent effet, n'exigent des 
Sujets en toutes ces rencontres, aucun 
refpeë exterieur qui les contraïgne. 

Si nous confiderons les Peuples de la 
campagne, nous trouverons qu'ils fe 
rtffenrent de certe mefme liberté; car 
outre qu'ils fort pen chargez d'impofts, 
& qu'ils ne voyent prefque jamais de 
gens-de-guerre dans leur pays; ils trou 
yent encore la domination de la Repu- 
blique fort douce , en ce que leurs Poe 
eftats, qui ne font que fort peu de 
temps en charge, & dont l’adminiftras 

- tion eft fujette à une tres-exa&te recher- 
che, r’entreprenent point de les inquies 
ter; au contraire les manieres populaie 
rés qu'ils affe@enr en leur donnant-un 

rh 
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fibre accez dans leurs Palais, toutes les 
fois qu'il leur plait , gagne leurs affec- 
tions, & ils voyent avec plaifir que la 
Nobleffe de terre-ferme , toute glorieu. 
fe qu’elle puiffe eftre de fa qualité, non 
feulement n’eft pas mieux traitée qu’ils 
le -font; mais au contraire, que la ri- 
gueur eft pour l'ordinaire d'autant plus 
grande à l'égard de ces Gentils- hom- 
mes, que le Senat a plus d'intereft de 
les abaifler; de forte que Les Peuples des 
Provinces, & ceux de la Ville font per. 
fuadez qu'ils ne fçauroient eftre plus li- 
bres, ny plus heureux qu'ils le font 
fous la domination de iA Republi- 


jue. 
T La fameufe liberté de Venife y attire 
les étrangers en foule, les divertiffe- 
mens, & les plaifirsles y arrërent, & 
épuifent leur bourfe: Les grands Sci- 

neurs, & les Princes fouverains y vont 
fouvent paffer quelque temps: l'ufage 
commode de l'incognito joint aux char. 
mes de la liberté Venitienne > ur font 
facrifier de grandes fommes à leur plai-, 
firs; ony Eu le dernier Duc de Sa- chart 
voye fous le nom du Marquis de Sallu- pe ge, 
ues y faire pendant quelque temps unez, T4 
prodigieufe dépenfe ; le Duc de Man- ” 

R vj 
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touë y fait plufeurs voyages dans Ig 
belle faifon, & ne manque point de Car- 
naval; mais il vit à Venife d'une mas 
niere, qui fait bien connoiftre qu'il 
S'attache peu à ce qui devroit eftre infe- 
parable du rang , & de la dignité d'un 
Prince fouverain. 

Les Princes de Brunfvic avoient un 
Palais meublé à Venife. avant cette 
guerre, & y alloient fouvent paffer les 
Hyvers : on pretend quen plufeurs 
voyages, qu'ils y ont faits pendant 
quinze, ou feize ans, ils y ont depenfé 
douze millions d'Ecus, & que le Ban- 
guier qui faifoit les remifes de leur ar- 
FT >2 gagné au change cinq cens mil- 

e livres , avec quoy il s’eft fait Noble 
Venitien ; voila quels font les princis 
“paux fruits de certe liberté fi vantée. 


& 
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ERA E E CRI: GI: CI CAA OP CRIER 
Des Courtifanes. 


C': qui connoiffent autant Rome 
que Venift, font en peine de decider 
en laquelle de ces deux villes il y @ plus 
de Courtifanes , & plus de libortinages 
Pourmoy je fuis certain que rien ne peut 
égaler ce qui fe voità Venife , tant pour 
lamultitude de ces perfonnes là que 
pour la pleine liberté , que chacun 
prend fans crainte d'y eltre zouble 
Tant s'en faut que la qualité de Courti- 
fane deshonore, parmy le peuple, celles 
qui font profeffion de l’eftre, qu’au cons 
waire elle leur donne- de la confidera- 
tion , & les fair refpeëter à proportion 
de la qualité de ceux qui les frequentent: 
Et comme il n'ya point de Courtifa- 
ne; tant foit peuraifonnable , qui ne fe ` 
couvre du nom, & de la protection de 
quelque Noble Venitien , quand elle la 
devroit acheter bien cher , cela fai 
qu'elles font confiderées du menu peu- 
ple, &.qu'onles regarde avec plus d'en- 
vie pour leur fortune, que d'averfion 
pourla profeffion qu'elles exercent, 
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Ily a deux cent cinquante quatre ang , 
Que Vonife fe trouvant fans Courtifa- 
hesla Republique fut obligée d'en faire 
venir un grand nombre d’eftrangeres, 
Le Doglioni , qui a. écrit les chofes nos 
tables de Veni , Joïc .extremementen 
‘cela la fageffe de la Republique, liquel+ 
Le pa? ce moyen fceut pourvoir à la feu- 
teté des femmes d'honneur , aufquelles 
on faifoit tous les jours des violences 
publiques ; puifque les lieux les plus 

aints n'eftoient point un azile affuré, 

où la chafteté n’euft rien à craindre. 

-C'eft pourquoÿ comme la Republique 

croit apparemment que l'air Glé qu'on 

telpire dans ce climat, rend le defordre 

habituel , & fans remede, elle jugea à 

propos d'y pourvoir en donnant des ha- 

itations aux Courtifanes, & en éta- 

ca nm. bliffant un ordre parmy elles qui contri- 
pat  buaft à leur commun entretien. 

On donna la conduite de toutes ces 
filles de joye à une honorable matrone, 
Jaquelle tenant la boëte de tout le gain 
“qu'elles faifoient dans cette profeffion, 
keur en partagcoit l'argent tous les mois, 
donnantà chacune à proportiô de lapra- 
tique que fon merite luy attiroit. Cette 


fage conduite établit fi bien lesÇourtifas 
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fes, que la Republiquene doitplus crains 
dre que Venife en puiffe jamais mans @ 
uer. Toutes lesruës, & les canaux ert 
font abondament fournis. Elles fe tien- 
nentordinairement à leurs feneftres, & 4 
deurs balcons ajuftées avecforcerubans à 
feur tefte , étalant tous leurs appas pour 
attirer des chalans ; mais fi elles ontla 
reputation d’eftre les mieux faites dèlta- 
lie, elles l'ont auffi de donner liberale- y, A 
ment des regales, qui empefchent qu'on cur anh 
ne les oublie de long-temps. ; 
Les filles du menu peuple , parmy lef- 
quelles il sen voit beaucoup de bien 
aites, font la pepiniere des Courtifa- 
nes; car les jeunes Nobles qui vivent 
dans l'oifiveté, mettent leur plus grand 
divertiffement à chercher parmy ces fil 
les celles quifont à leur gré , & à tâcher 
par perfuafions , par promefles, ou par 
argent de les faire confeńtir à leurs def- 
feins. Les Gentils-hommes qui ont de 
uoi depenfer pour leurs plaifirs,en choi- 
Hent mieux faites , qu'il tâchent 
fouvent d'avoir dés l’âge de huit on 
neuf ans , & les font élever foigneufe- 
ment , comme des fruits qu'ils veulent 
cueillirau point de leur parfaite matu- 


rité, Mais comme dans La fuite touteg 
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ces creatures fe trouvent ordinairement 
trompées dans leurs efperances , elles 
font enfin reduites à faire profeffion pu- 
blique de Courtifane. 
Ce qu’un Gentilhomme croit pou: 
© voir faire de mieux pour ne pas paroiftre 
tout à fait méconnoiffant envers une 
perfonne qui a eu pour luy la derniere 
complaifance, c'eft d'affocier à cecom- 
merce quelque bon Marchand qui con- 
tribuë à lafubfftance , & luy fe con- 
tente de donner fa protcétion. Ils par- 
tagententr'eux les jours de la femaine ; 
& joüiffent alternativement de leurs 
plaifirs avectranquillité , & fans jalou- 
fie. Mais ces Demoifelles fe laffent le 
plus fouvent de la contrainte dans.la- 
quelle elles font obligées de vivre, & 
prennent plaifirà fe faire courtifer par 
d’autres , comme d’honneftes perfonnes; 
afin de faire un meilleur commerce de 
leurs faveurs , ou bien elles fe laiffene 
toucher de quelque nouvelle amitié la- 
-quelle les faifant manquer à ce qu'elles 
-doivent à ceux quilesentretiennent, ele 
les n'en font pas feulement abandon- 
nées, mais encore ellesfe voyent enle- 
ver en un jour par le Noble tout ce qui 
peut faire leur écabliffement. 
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= Lorfqu'une fille s'enva fecretement de 
chez fes parens pour s’abandonner à 
quelqu'un ; l'on trouve qu’elle a rene 
contré une bonne fortune, fi le Gentil. 
homme , ou le bourgeois, qui l’a dé- 
bauchée , fait quelque mediocre dépen- 
fe pour l'entretenir: le tout confifte d'or- 
dinaire enun petit logement qu'il luy 
Joué, en une tapifferie de cuir doré, 
quelque habit , & quelque argent par 
jour. Cela fait toute la fortune deces fil- 
les à laquelle les autres de fa condition 
portent cependant envie. De là vient 

won n'entend parler tous les jours que 
d ces fortes d'enlevemens , pour q f- 
quels on nefe rend pas criminel, ayant 
@ Le confentement des filles, cela ne s'ap- 
elle que menar via una puta: les jeunes 
femmes qui ne font pas contentes de 
leurs maris, ou qui aiment la débauche, 
fe meflenc quelquesfois d'en faire autant, 
& bien que les Avogadors foient les 
Juges deces violences , & de ces delor- 
dres , il eft difficile que les peres , les 
meres , ou les maris en puilor avoir 
raifon par les voyes de la Juftice, dés 
que quelque Noble s'en mefle. 
Pour dire le vray , il arrive rarement 
des procez pour de pareils cas; car de 
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ix filles qui s’abandonnent, il y en à 
neuf, dont les Meres, & les Tantes font 
elles-mefiries le marché, & conviennent 
du prix dela virginité de leurs filles,pout 
un certain tems, moyehnant cent , ou 
deux cens Ducats, pour faire ; difent- 
elles , de quoy les marier. Je me trou- 
vay un jour par hazard à un traité de 
cette nature. Il y avoit déja quelque 
tems qu'un Gentil- homme étranger de 
* ma connoiffance, eftoit en marché pour 
unce fille : fa Tante l’avoit amenée chez 
luy, mais comme il differoit toûjours à 
donner une réponfe pofitive, fur ce 
qu'il ne luy trouvoit pas affez d’embon- 
point , & qu'elle n’avoit pas encore la 
gorge bien formée, la Tante luy dit @ 
quilne falloit pas eftre plus long tems 

{e determiner, parce quele Pere Pre- 
dicateur d'un des premiers Convents 
de Venife qu'elle nomma , eftoit entré 
en traité , & avoit déja fait une offre 
taifonnable. 
. Comme ce libertmage ne peut pas 
eftre particulier à la feule Nobleffe Ve- 
nitienne , fans paffer par unecontagion, 
& parune fuite neceffaire, dans toutes 
Jes autres conditions; de là vient que 


des Citadins, lcs Artifans & les Etrane 
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ps ont une pleine liberté à Venife, 
l'égard de leurs divertiffemens, 
pourreu qu'ils évitent de s'addrefs 
ler aux lieux, où les Gentils - hommes 
Venitiens prenent un intereft parti- 
culier; car on courreroit rifque de ne 
‘pas y trouver fon conte: mais les No- 
les s'accordent fort bien entr’eux fur 
cette maticre, & lorfque pour avoir à 
eux une fille qui leur plaift, un, ny 
deux enfemble , n’ont pas dequey ré- 
tablir , ny l'entretenir , ce qu'ils appel- 
lent Farcafa , ils fe mettent quatre, afin 
que la dépenfe ne leur foit point à char- 
ge J'ay veu trois deces Gentilshommes, 
eftre plus d'un an aprés une fille bien 
faite, avant que d'eftre convenus des 
conditions du marché. Et quoy qu'un 
de ces Nobles euft pourfemmeune Gen- 
til-donne des meilleurs maifons , & des 
mieux faites de Venife , & qu'il fuft ou- 
. tre celale plus riche des nouveaux No- 
bles; ils s’affocioit neanmoins, avec 
d’autres , comme fi l'on pouvoir trouver 
* ces plaifirs partagez beaucoup plus a= 
greables , que les particuliers. 
Toute leur focicté confifte ordinaire- 
ment en ces fortes de débauches , il s’af- 
femblent chez ces Courtifanes, ils s'y 
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divertiffent en mille manieres, & pre~ 
tendent qu'eftant ainfi communes à 
plufieurs, ilsont moins de fujets d'en 
ektre jaloux, & jouïffenit par confequent 
de leurs plaifirs avec moins d'inquietu- 
de : Mais comme il eft difficile qu’une 
débauche fi licentieufefe contente d’une 
feule forte de volupté; il n’eft pas diffi- 
cilé de croire qu'on dit vray , lorfqu'on 
affure que les Courtifanes font em- 
ployées à des ufages fi infames, que 
quelques charmes qu'ellesayent d'ail- 
Jeurs pour enchanter; par leur lafciveté 
extraordinaire,ceux qui les fequentent, 
il ne fe peut faire que leur débauche 
ne faffe horreur. 

Dans un pareil deréglement, & dans 
une corruption fi gencralle, il ne faut 
pas s'étonner fi la maladie, qui fuit or- 
„dinairement ee vice , eft fi generalement 
répanduë ; je ne dis pas feulement pare 
my les Courtifanes ; qui en font prefque 
toutes perduës, mais encore parmy les 
femmes mariées , dont j'excepte moins 


les Gentils- Donnes, que les femmes - 


du commun : & la raifoneft , que com- 
me non feulement la jeuneffe, mais 
auffi les Nobles mariés, font prefque 
«fous égallement plongez dans la dé- 





de Venife. NX. Patti 405 
bauche, il fautneceffairement qu'ils par- 
tagent auffi la peine que ce defordre 
produit, & comme les uns ne font non 
plus de fcrupule de faire part à leurs 
femmes de ce, qu'ils prenent ailleurs, 

ue les autres en font de payer par de 
fmblables prefens , les faveurs que les 
Dames leur accordent, il arrive que la 
corruption eft prefque univerfelle. 

On peut aifement fe perfuader par 
ceque je viens de dire, qu'il n'y a guere 
de Ville dans l'Europe, où cette mala- 
die foit plas commune: je fçay certais 
nement que des Gentils- Donnes nou- 
wellement mariées ne connoiffant pas 
ces incommoditez , & les prenant pour 
des indifpofitions ordinaires aux fem-. 
ines, ont eké reduires au plus pitoya- 
ble eftat du monde , fans fçavoir ce que 
ce pouvoit cftre, jufques à ce que la 
grandeur du mal, & la nature des reme- 
des, qu'il lcur a fallu faire, leur ont 
apris quelle eftoit leur maladie. 

La Republique ne croit pas qu'elle 
doive remedier à ces defordres, ny 
arrefter le cours du libertinage :elle le 
tient au contraire pour une. maladie 
neceffaire à l'Eftat, laquelle comme una 


Asthargie affoupit l'humeur boüillante 
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de la jeuneffe, & n’affoiblit pas feule? 
ment fes forces de ceux dont le natu- 
sclimpetueux feroit à craindre, mais é- 
puife encore la bourfe des étrangers, 
que l'amour d'une vie libertine attire 
en grand nombre à Venffe. Outre cela 
Jepcuple nourry dansla molleffe ne de- 
fre point de changement ; de forte que 
la jeune Nobleffe s’adonnant entiere. 
ment à la recherche de tousles plaifirs, 
dont elleeft capable, ne medite point 
de nouveautez prejudiciables à l'Éffar, 
£ attend fans impatience lerang, &. 
Les dignitez que l'âge , & fa qualité lu 
peuvent donner dans la Republique. 
. . Comme c’eftune chofe affeurée que 
fansun fecours particulier du Ciel, les 
wices de la jeuneffe fuivent l'homme 
jufques au tombeau , il ne faut pas trog- 
wer étrange fi les plus vieux barbons de 
la Nobleffe Venitienne confervent én- 
core leurs jeunes habitudes, ils font 
mefme fi peu circonfpeds fur cette 
matiere, & ils cachent fi peu leurs 
pratiques, que les maris ne font pas 
difficulté de dire chez eux qu'ils vont 
difner chez leur Courtifane, & leurs 
femmes mefmes leur envoyent toug 
ge qu'ils ordonnent qu'on leur pars 
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te en ces lieux-là, où je veux laiffeg 
à deviner, plütoft que d'écrire, tes 
indignes, & extravagans artifices » 
dont fe fervent quelques fois les vieil. 
lards , pour exciter encore en eux des 

, plaifits, dont la foibleffe naturelle à 
get âge Les prive malgré qu'ilsen ayent, 
Pour finir cette matiere par où je Pay 
commencé , je diray que la condition de 
€ourtifane particuliere porte fi peu de 
prejudice à l'honneur de celles qui ne 
s’abandonnent qu'à un particulier, ‘què 
fune fille de certe forte vient À fe retireg ` 
ét à fe marier, elle peut vivre à l'avenir 
fans reproche. C'eft dans cette efperancé 
que pluficurs filles fe laiffent aller à leur - 
enchants mais il cft rare de voir qu’elles 
s'en retirent; la débauche, & la liberté. 
qu'elles eftiment grande, d'eftre ainf 
hors de la contrainte, où les parens les 
tiennent , font des liens indiffolubles, 
-quiles attachent à une profeffion que 
Pon voit aétuellement honorée par deg 
filles de familles Nobles , à qui le liber- 
tinage ,auffi-toft que la pauvreté , a fais 
oublier ce qu'elles devaient à Jeug naif- 


Gange, 
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, Des Divertifimens publics de 
Venife. 


CT tout ce que j'ay dir jufques icy, res 
C hieten affez naturellement la Ville 
de Venife, le Gourvernement de la 
Republique, & les mœurs des Veni» 
siens, j'efpere que la matiere dont je 
wais traiter prefentement, ne donnera 
pas feulemenr le dernier coup de pin- 
ceau au portrait , que je me fuis propo 
fé d'en faire, mais encore qu'elle en 
animera toute la peinture, en expri- 
mant, pour ainfi dire, avec les plus 
vives couleurs, l'efprit, &le genie des 
Venitiens, de forte que fi Venifea paru 
jufques icy fingulier.en toutes chofes, 
il le paroïftra encore davantage dans 
Îa nature de fes divertiffemens rout exe 
traordinaires, 

Il y a dans tout le cours de l’année 
plufieurs fortes de divertiffemens: Je 
parleray de tous ceux qui peuvent oc- 
cuper agreablement les perfonnes qui 
ne font à Venife qu'à deflein d'y paffer 
leup temps, mais pour fuivre quelque 

ordre 
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‘ordre dans cette matiere, je commence- 
say par le Carnaval , je décriray tous les 
pafle-tems qui le rendent-fi celebre: je 
parleray enfuite de ceux qui font ordi- 
naires à la belle faifon ; & je finiray par 


les réjouïffances publiques, que les oc. - 


cafons differentes font naiftre detems 


en tems. g 
. 
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Du Carnaval. 


Y E Carnaval de Venife, eft en fi 

grande reputation dans toute l'Eu- 
sope , que ceux des Pays éloignez, qui 
ont envie de voir Venife, attendent 
cese failon , où la Ville fe voit ordi- 
nairement pleine d'Etrangers de toutes 
les Nations ; mais la plus. grande par- 
tie de ceux que lacuriofité y attire, fe 
trouvent trompez dans leur attente; 
car la beauté du Carnaval ne confifte 
pas, comme ils fe l'imaginent, dans la 
magnificence des frequens fpeéacles 
publics, dans les pompeufes mafcara- 
des, qui fe voyent fouvent dans plu- 
fieurs Villes d'Italie. il feroit mefme 
difficile. de dire precifement furquoy 

S 
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eft fondée l’eftime qu'on fait fi generas 
lement de ce Carnaval; mais je fuis 
perfuadé gsune infinité de chofes con- 
courent à le rendre fi celebre, & parti- 
culierement l'ufage que chacun en fait 
parun deguifement commode , l’extre- 
me liberté avec laquelle les Mafques 
peuvent paroiftre partout, le refpeët in- 
violable qu'on leur porte, &cle grand 
nombre des divertiflemens qu’on trou- 
ve à Venife pendant ce tems-là. 

Rien n'eft plus fingulier que de voir, 
pour ainfi dire, toute la Ville en maf- 
que , les meres portent à leurs bras leurs 
enfans déguifez; & leshommes, & les 
femmes, qui veulent aller au marché, 
ou faire une emplette de cinq fols à Ja 
Mercerie, y vont mafquez : Laplace de 
faint Marc eft le grand theatre où s'étal- 
le tous les jours A pompe du Carnaval, 
il n’y a pasun mafque à Venife qui ne 
s'y rendeune heure devant le coucher 
du Soleil, & quelque grande que foit 
Ja place, elle peut à peine contenir la 
foule des mafques, & de ceux qui les 
vont voir: Les} Gentils-donnes ne fe 
déguifent que pour aller prendre ce di- 
vertiffement pendant les derniers jours 


du Carnaval; celles qui ont des gallan- 
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teries, trouvent dans cette faifon mille 
moyens de tromper leurs maris, & 
leurs furveillans; car il n'y a prefque 
point delieu, où l'on ne fe puiffe in- 
troduire à la faveur des mafques; de 
forte que le Carnaval eft la veritable 
moiffon des amours: on y cucille les 
fruits de toutes les intrigues qu'on a 
tramées dans une faifon moins favora- 
ble; l'on y établit de nouvelles corref- 
ndances avec les Dames ,mefme le 
plus foigneufement obfervées, & l'on 
prend des mefures juftes pour les pou~ 
voir entretenir long tems aprés. 

La longueur du Carnaval, qui com- 
mence aprés les Feftes de Noël , eft une 
des chofes qui contribuë le plus à le 
rendre agreable , auffi il feroit impoffi- 
ble d'exprimer quelle eft la confterna- 
tion de toute la Ville, & fur tout des 
perfonnes qui attendent ce tems, pen. ” 
dant tout le refte de l’année , pour pro- 
fiter des occafions qu'il fournit, lorf- 

ue la bizarrerie de quelqu'un des Chefs 
da Confeil des Dix, fait deffendre les 
mafques , ou du moins en fufperid l'u- 
fage jufques aux derniers jours du Gar- 
naval; mais fi cette deffence fait cefer 
la plufpart des plaifirs de cette faifon , 

Sij 
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l'on peut dire d'un autre cofté qu'elle 
eftaflez rare, & que fil’on en eft fou- 
vent menacé , lon n'en vient guere 
fouvent à l'execution, fi quelque raifon 
d'Eftat noblige ce Confeil d'en ufer de 
la forte; cependant ileft toûjours per- 
mis d’aller en mafque aux Reduits, à 
l'Opera, & à la Comedie. : 

Le Carnaval eft auffi la faifon des 
Courtifanes, elles fe déguifenr, & s'as 
juftenc tres-proprement, & fe font voir 
ainfià la place de faint Marc ,où elles 
trouvent tous les jours de nouvelles ha- 
bitudes ; mais la plufpazt font loüées, 
ou rerénués pour tout le Carnaval, par- 
ce qu'on ne fafferoit pas pour galant 
homme . fi l'on nefe donnoit une com- 
pagnie de cette forte, pendant un tems 
de divertiffement ,où l’on fe fait hon- 
neur de mener une Demoifelle à PO- 
pera, à la Comedie, au Bal, & paitout 
où l'on peut fe divertir. 
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Des Reduits, 


I Orfque la nuit aproche, & que fi 

sle divertiffement de la place finit, 
celuy des Reduits commence + on ap- 
pelle Ridotti les lieux où la Nobleffe 

© Venitienne tient la banque du jeu ou- 
verte pour tous ceux qui fe prefentent : 
il ya plufeurs Reduits à Venife , où les 
Nobles joïent en particulier, pendant 
toute l’année ; mais Je grand Reduit du 
Carnaval eft dans une maifon proche Ţ7 
de la place, où la plus grande partie 
du monde fe-rend dés que l'heure de 
la promenade eft paffée ; l'on fait diffi- ‘ 
culté d'y laiffer entrer ceux qui nefone 
pas mafquez, ce privilege n’eftant que 

our les Nobles Venitiens; mais une 

Eure barbe, un nez, ou la moindre 
chofe du monde , qui déguife le vifage, 
fuffit pour cela; & f l'on n’a pas envie 
de joüer , l'on l'ôte, fi l'on veut, dés 
qu'on eft entré. 

L'on voit dans une Salle, & dans 
pluficurs Chambres de plein-pied , 
quantité de Chandclicrs fafpendus, & ‘ 

` ` uj 
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un grand nombre de tables arrangées 
tout autour, & à chacune un des No. 
bles qui donnent à joier , lequel etal- 
fis du cofté de la muraille ; ils ont tous 
devant eux plufeurs jeux de cartes , un 
tas de pieces d'or , & un de Ducats d’ar- 
gent „avec deux flambeaux, prefts à te- 
nir contre tous ceux qui fe prefentent , 
foit mafques , ou Gentils-hommes Ve- 
nitiens : La foule y eft f grande qu'on 
ne peut fouvent pañfer d'une chambre 
à l'autre, & cependant il y regne un 
filence beaucoup plus grand qu'à l'E- 
piles de forte que les Etrangers font 
rpris de ce fpeétacle, qui ct beau- 
coup plus admirable par fa fingularité, 
qu'il n'et divertifant par le plaifir 
qu'on y peut prendre. 

On n'y jouë point d'autre jeu que 
la Baffete, laquelle avoit efté inconnué 
en France jufques à prefent, mais dc- 

uis que M. Juftiniani Ambaffadeur de 
a Republique, l'aiatroduit à Paris; il 
y eft devenu fi commun, qu'il feroitinu- 
tile de le vouloir faire connoiftre : onla 
joué neanmoins à. Venile, avec cette 
difference , que ny le Noble quitaille, 
ny les Mafques qui jouënt, ne difent 
mot; les jeunes Gentilshommes Venis 
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tiens aiment bien mieux y aller joüer 
quelquefois que de tenir la Banque; 
mais la tranquilité ,& le flegme avec le- 
quel les uns , & les autres y perdent fou- 
vent de tres - groffes fommes, eft une 
chofe fi extraordinaire, qu’on diroit 
que ce jeu eft une échole , établie pour 
apprendre à fe comporter avec mode. 
ration dans la bonne, & dans la mau- 
vaife fortune, plûtoft qu'une occupa. 
tion de divertifflement. 

Un mefme Noble tient rarement une 
Banque pendant tout le Carnaval ; les 
tables font fucceffivement occupées par 
de differents Gentils-hommes qui ne 
font pas tous égallement bons jouëurs, 
les uns y perdent, les autres y gagnent 
cotifiderablement; mais les perfonnes 
qui aiment à joüer contre eux &qui ont 
une longue pratique de Venife,rfçavent 
quels font les Nobles, qui ont la repu- 
tation de joier fidellement; car quel- ` 
que fimple que paroiffe le jeu de la‘ 
Baffere, il fe trouve de ces Gentils-hom- 
mes fi adroits à tailler, & f fubtilsà ti- 
rer les Cartes, que les plus clairvoyans 
y feroient trompez; comme celuy qui 
jouë peut maffer telle fomme qu'il luy 
plait, fans que le Noble, qui caille, 

iiij 


416 De la Ville Republique 

puiffe y trouver À redire, il peut de mé: 

me fe retirer aprés avoir fait un gros 
ain, foit en un feul coup , foit en plu- 
ieurs, fans que le Noble puiffe faire 

autre chofe ; que de fe mordre fourde~ - 

ment les doigts, & maudire tout bas, 

da maledetta Mafchara. 

Les Gentils- donnes vont fouvent 
jouér au Reduit , & n'ont pour tout dé~ 
guifement qu'un Loup de velours; de 

orte que ceux qui les connoiffent fans 
mafque, n'ont pas beaucoup de peine 
à les connoiftre mafquées , puifque rien 
ne leur cache la taille, ny la gorge :Elles 
y boivent des liqueurs, & des eaux 
laffées ; l'on vent auffi dans ce méme 
ieu de la viande, & de la volaille prète. 
à mettre à la broche, & l'on étale tout 
cela aux yeux du monde , ce qui oblige 
fouvent ceux qui menent des femmes, 
de faire des parties de fouper au retour 
, de l'Opera , ou de la Comedie soù l'on 
va au ortir de ce lieu là. 


AD 
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De l'opera. 


'Eft à Venife que Pon doit l'in? 

vention des Opera; mais quoy 
‘qu'ils y ayent eté autrefois d'une fin- 
guliere beauté, on peut dire neanmoins 
qué Paris furpaffe prefentement tout ce 
qu'on a fceu faire à Venife; on avoit 
dé la peine à fe perfuader aucommen< . 
cement que la Langue Françoife peût 
s'accommoder aux Recits en Mufique ;' 
qui femblent fi naturels en Italien; en 
effet, fi un homme auff habile que ce- 
luy qui s'en eft mêlé, & auffi profond 
dans toutes les beautez de la Mufique 
Italienne, qu'il l’eft dans les delicateffes 
de la Françoife, ne s'y eftoit appliqué Lull 
avectout le foin qu'il falloit , pour faire 
un agreable compofé de deux manieres 
de chanter fi differentes , il eft À croire, ` 
que ce noble , & magnifique divertifle- 
ment n'auroit pas efté fuivy de tout le 
fuccez qu'il a eu à la Cour, & à la 
Ville. i 

L'onjouë à Venife plufieurs Opera 
à la fois ; les Theatres font grands, & 
Sy 
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magnifiques, les Decorations fuperbes 
& bien diverfifièes , maistres- mal éclai- ` 
rées, les machines y font quelquefois 
paffables , & quelquefois ridicules; le 
nombre des A&eurs y eft roûjours fort 
grand, & tous richement habillez; mais 
cùr aétion eft le plus fouvent defagrea- 
ble ; les pieces font longues , & ne laif- 
feroient pas neanmoins de divertir pen- 
dant les quatre heures qu'elles durent ; 

` fielles eftoient compofées par de meil- 
kurs Poëtes, qui fceuffént mieux les 
regles du Theatre, que leur compo 
tion ne le témoigne Aaquelle ne merite 
pas fouvent la dépenfe qu'en fait pour 
les reprefenter On y voit des entrées de 
Ballets, entre les A&es, fi pitoyables, 
qu'il vaudroit beaucoup mieux qu'il n’y 
en eût point du tout. On diroit à voir 
danfer ces gens-là, qu'ils font chauffez 
de plomb , & neanmoins ils reçoivent 
les applaudiffmens de toute l'affem- , 
blée, parce qu'on n’en a jamais veude 
meilleurs. 

La beauté des voix recompenfe tous 
les deffaux dont je viens de parler 
ces hommes fans barbe ont des voixar- 
gentines, qui rempliffent admirable- 
ment bien la grandeur du Theatre, 
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Fon choifit d'ailleurs les meilleura 
Chantenfes de toute l'Italie, & l'on ne 
plaint point quatre cens Piftoles, & les 
traits du voyage pour faire venir de Ro- 
me, ou d’ailleurs , une fille de reputa- 
tion , quoy que les Opera ne durent 
autant que le Carnaval; leurs Airs 
font languilfans, & touchans , mais tou- 
te la compoñition eft mêlée de plufieurs 
Chanfonnettes fort agreables , qui re- 
veillent l'attention; la Symphonie eft 
peu de chofe, infpirant plûtoft de la 
mélancholie, que de la gayeté: elle eft 
compofée de Luts, de Tuorbes, & de 
Claveffins, qui accompagnent les voix 
avec une juftcffe admirable. 

Si les François ont d'abord de la pei 
ne à.bien entendre les paroles, les Ita- 
Hens , & tous les’ Etrangers en ont ern- 
core davantage en France , où l'or 
chante plus bas, & où l’on prononce 
beaucoup moins diftinement. Ce 

tand Chœur de Mufique qui remplie’ 
f fouvent tout le Theatre François , & 
dont on ne peut prefque point diftin- 
guer les paroles, choque les Italiens , 
ui difent que cela fied mieux à l'Eglife, 
qu’à l'Opera; la grande quantité de 
Violons, qui effacent, Jorfauils joüene, 
vj 
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tous les autres’ Inftrumens de la Symi 
phonic, ne peut plaire, difent.ils, 
qu'aux François , fi ce n'eft lorfqu’ils 
jouënt tout feuls en d'autres occafons: 
Et quoy qu'en France on reufffe parfai- 
tement à la danfe, neanmoins on en 
met tant, difent. ils, dansl'Opera, qu'el- 
le en fait fouvent la plus grande par- 
tie; la matiere de la Compofition eft 
trop courte au goût des Italiens, qui 
ne trouvent pas non plus affez d'intri- 
ues dans nos Pieces d'Opcra ; celle de 
fur compofñition eft toüjours condui- 
te par le perforinage d’une vicille, qui 
donne de bons confeils aux jeunes, & 
qui devenant amoureufe elle-mefme, 
fans pouvoir eftre aimée, dit ordinai- 
rement des chofes fort plaifantes. 
Ceux qui compofent la Mufique de 
l'Opera;, s'attachent à faire finir les Sce- 
nes des principaux A&eurs par des Airs 
qui charment, & qui enlevent, afin d'at- 
tirer les applsudifemens de tout le 
Theatre. Cela reuffit £ bien , felon leur 
intention , qu'on n'entend que des bee 
nffimo de mille voix àla fois : maisrien 
neft plus fingulier que les plaifantes be- 
nediéions, & les fouhaits ridicules, 
. que les Gondoliers, qui font au pats 
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sterre ; font aux bonnes Chanteufes, à la 
fin de toutes leurs Scenes, ils crient de 
toutes leurs forces, fias ts benedetta, 
benedetto el padre che te generò ; maisces 
acclamations ne font pas toûjours ren« 
fermées dans les termes de la modeftie, 
ces canailles difent impunement toutce 
qui leur plaift, cftant affeure de faire 
rire l'Affemblée, plûtoft que de luy 
déplaire: 

Il s'et vů des Gentils hommes fi 
tranfportez, & fi hors d'eux- mefmes ' 
par les charmes de la voix de ces filles, 
qu'ils crioient tout haut de leurs Loges, 
en fe penchant en dehors, Ahcara! mi 
butto, mibutto , pour dire qu'ils s’alloient 
precipiter dans les tranfports du plaifir 
que ces divines voix leur caufoient. Au 
refte je dois dire aufi que les Preftres ne 
font point de fcrupule de paroiftre fur 
le Theatre, & d'y faire toutes fortes de 
perfonnages, puifque cela fe pratique à 
Rome ; au contraire la qualité de bons 
A&eurs leur donne celle de vertueux; 
un jour un des fpe@ateurs reconnoiffant 

` un Preftre fous l'habit de vieille , crioit 
tout haut, ecco Pre Pierro, che fa'la 
vecchia; cependant toutes chofes fe 
pañfnt à l'Opera avec beaucoup plus 
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de bien-fceance qu'à la Comedie, par: * 
ce qu'on aime naturellement la Mufi- 
que, & qu'il y va plus d'honneftes gens; 
aufi paye-t-on quatre livies à la porte, 
& deux livres au par-terre pour la chai- 
fe, ce qui fait quarante fix fols de Fran- 
ce, fans conter le livre de l'Opera, & 
le petit pain de bougie, que tous les 
fpeétateurs achetent , car fans cela, ceux 
méfme du Pays auroient de la peine à 
comprendre quelque chofe à l'Hiftoire, 
& à la fuite de la Piece. 

Les Gentils-Donnes frequentent plus 
FOpera que la Comedie, parce que ce 
premier divertiffement eft beaucoup 
plus honnefte que łe fecond; on y en 
voit un grahd nombre fur la fin du Car- 
naval : Et comme il leur eft permis en 
ce tems là de fe parer de leurs pierre- 
ries, elles y paroiffent toutes brillantes 
à la clarté des Bougies allumées, qu'elles 
ont dans leurs Loges, & par ce mefme 
moyen leurs Amans les confiderenc à 
leur aife , & elles de leur cofté leur fonc 
connoiftre par quelques fignes, qu'elles 
leur fçavent bongré de l'affiduité de 
leurs fervices; cependant dés qu'il pa- 
roift à Venife une nouvelle file pour 
chanser à l'Opera, les principaux Nos 
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bles fe font un poin& d'honneur d'en 
cftreles Maiftres,fi elle chante fortbien, 
& ils n'épargnent rien pour en venir à 
bout : un Cornaro en di uta UNE Avec 
le Duc de Mantoué, & Pemporta en- 
fin, c’eftoit à qui luy feroit d plus ri- 
ches prefens, bien que les charmes de 
fa voix ne fuffent pas accompagnez de 
tous ceux de la beauté, 

Les Partifans de cts admirables 
Chanteufes font imprimer quantité de 
Sonnets à leur loïiange, & parmy les 
acclamations qu'elles s'attirent en chan- 
tant, ils en fement des milliers du 
haur du Paradis, & en rempliffent les 
Loges, & le Par.terre, 
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PANETTIERE ON ENVIES 
‘De la Comedie. 


A Comedie ne fe joué à Venile 
Las pendant le Carnaval; mais elle 
commence quelquesfois fur la fin du 
mois d'Oétobre, ou dans celuy de No- 
vembre, & l’on voit fouventtrois trou- 
pes differentes de Comediens, plus mé- 
chans lesunsque les autres, Les Theas 
tres , oùils jouent, appartiennent, com- 
me ceux des Opera , à des Nobles Veni- 
tiens, qui tirent un grand revenu des lo- 
ges , qu’ils loüent, f unes pour tout le 
Carnaval & les autres chaque jour. Les 
Comediens n’ayant autre profit, que ce 
qu'ils prennent à la porte , qui ne va 
pas à cinq fols par tefte. La plufpart du - 
monde va en mafque à la Comedie, 
comme à l'Opera, pour y eftre avec plus 
de liberté. On ne met ordinairement 
qu'un manteau de campagne, & une 
bahute fur la tefte , c’eft un petit domino 
detaffctas noir, qui ne laiffe que les 
Les s & le nez découverts > fur qoy 
l'on met, filon veut, un demy- maf- 
que fort proprement fait d'une petite 
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toille cirée blanche, ceux qui avec ce 
déguifement mettent la vefte Venitien- 
ne, font confiderez comme deveritables 
Nobles ; mais la Nobleffe ne mafque 
guere l'Opera , ny la Comedie, fice ` 
n'eft quelques-uns, qui ne pourtroient 
pas autrement approcher leurs maiftref- 
esde prez ,ny jouïr tranquillement de 
leur veuë, fansleue faire des affaires. 
Les jeunes Nobles vont moins à la 
Comedie pout rire de la boufonnerie 
des Comediens, que pour y joüer eux» 
mefmes leur perfonnage. Ils menent le 
ps fouvent des Courtifannes dans les 
oges, ou ils font un fi grand fracas, & 
quelquefois des actions fi furprenantes , 
& qui bleffent f fort la retenuë que l'on 
doit du moins avoir en public;qu'il faut 
l'avoir veu pour le croire ; un de leur 
lus ordinaires paffetemps n'eft pas feu- 
[ement de cracher fur le parterre, mais 
encore d'y faire voller des lumignons de 
chandeles , & s'ils y apperçoivent quel- 
qu'un proptement veftu, ouun chapeau 
à bouquer de plumes, c’eft là qu'ils tâ- 
chent d’adreffer, parce qu’ils le peus 
vent faire impunément, Les Nobles pros 
teéteurs du Theatre, ayant des braves à 
La porte mafquez, & armez, à leur de: 
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votion, outre que la Comedie, & l'O= 
pera font des lieux privilegiez, où la 
moindre violence eft un crime d’Eftat. 
La licence que ceux du partere fe don- 
* nent, àl'imitation de la Nobleffe, ache- 
ve le defordre ; les Gondoliers principa- 
lement donnent des applaudiffemens 
impertinens à certaines a&ions des bou- 
fons, qu'on ne fouffritoit point ailleurs; 
& tout le Theatre enfemble fait fi fou- 
vent de fi terribles huées aux aéteurs - 
qui ne plaifent pas, qu'on les oblige à fe 
retirer , pour faire venir ceux qui font . 
rire, criant inceffamment tout haut 
frora bouffoni. Les Gentilshommes trou- 
vent cela fi bon, qu'ils fe mettent eux- 
mefmes de la partie, & fi l'on deman- 
de pourquoy ils font fi fages dans le, 
grand Reduit, où l'on n'eft que pour 
joier, & qu'ils font fi fols à la Comedie; 
on répond que là il s’agit de perdre, 
ou de gagner de l'argent , & qu'ils ne 
voaticy; que pour fe divertir ; où eftanc 
les maiftres, ils le font de la maniere 
qu'illeur plaift. j 
Rien n’égale le bruit qui fe fait lorf- 
guaprés uncpiece, quia fatisfair l'af- 
emblée, ou pour mieux dire, les feuls 
Gondoliers , on vient annoncer cell 
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du lendemain : car fans vouloir rien 
écouter , celle canaille crie fi fort guefta 
gueffa , qu'on joué la mefine, qu’il faute 
neceffairement leur obeïr, De forte 
qu'on ne rapporte le plus fouvent de 
ces méchantes Comedies , que le dé- 

laifir d’avoir differé fon foupé jafques 
f neuf ou dix heures. Ils en font nean- 
moins quelques fois de ferieufes , qui 
font toutes en vers, & qu'on appelle 
Opera; lefquelles reüffiffent fort bien, 
& quelquesfoisils en reprefentent que 
l'icquifgion ne fouffriroit point hors 
des Eftats de Venife , comme celle de 
Dom Gilles , qui en habit de Religieux 
fait des predications contre la débauche, . 
à laquelle il s'abandonne, Mais il n'eft 
pas étonnant qu'onn'y trouve rien à re- 
dire , puifque les Nobles mefmes fe 
laiffent joüer fur le Theatre, dans le per. 
fonnage du pantalon, qui eft une veri- 
table copie en habit, en aétions, & en 
paroles, de ce qu'ils font tous les jours, 
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PRHE IER IRIE k HER IRIKA 


Des petits Bals qu'on appelle 
feins. 


Endant le Carnaval il fefaità Venis 
fe quantité de petits Bals , qu'on ap- 
pelle feftins , tout de mème qu'à Rome; 
excepté qu'à Venife , ceux qui danfent, 
payent les violons, & conime les feftins , 
donnent lieu à une grande liberté, & 
que ceux qui les font en tirent un gain 
confiderable , il arrive ou qu'on les de- 
fend tour à fait , ou que ceux quien veus 
lentfaire, doivencen avoir la permif= 
fion du Magiftrat. On difpofeune mai-s 
fon pour cha ; l’on met une lanterne fur 
la porte ajuftée avec des guirlandes, 
pour eneftre l'enfeigne, tant que le Cat< 
navaldure, un violon & une épinette 
. en font toute la fymphonie, & l'entrée 
ycft libre à toute forte de petfonnes; 
On y danfe de deux manieres,tantoften 
fe proménant , comme l'on fait au bal 
des Gentilshommes ,tantoft à pas figu- 
rez, en maniere de gavote,comme font 
toutes les petites files de Venife,de la 
plus agreable maniere du monde, 
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Le Maiftre de la maifon eft toûjours 
prefent pour exiger fon tribut, les in- 
ftrumens ceffent pour cefujet , dés que 
acompagnie à faictrois ou quatre tours, 
ouqu'on a danfé une fourlane , c'eft 
ainfiqu'ils appellent gette efpece de ga- 
vote, & les danfeurs mettent la main à 
labourfe pour donner un fou , qui vaut 
cinq deniers; les femmes , & les filles, 
qui vont aux feftins font toutes mal- 
quées ; maiscomme elles fant ordinais 
rement , où Courtifannes , ou perfonnes 

e de bonne compofition, la Nobleffe Ve- 
nitienne fe fait de ces feftins un agreable 
alfe-temps, & y va chercher dequoy 
e divertir avec les jolis mafques, qui 
s'y rencontrent quelquefois, fans fe fou- 
cier beaucoup du çhagrin qu'elle peut 
donner à ceux qui, menent ces perfon- 
nes. 

Le Maiftre du feftin fairdonner à boi- 
re, & à manger dans une chambre voi- 
fine, où l'on ne doute pas qu'il ne faffe 
quelque chofe de pire ; cout cela 
luy produit un profit confiderable. Aul- 
fi eftoit-ce autrefois un privilege des 
domeftiques des Ambafladeurs , qui 
enoient des feftins dans l’érenduë dela 
furifdiction de leurs Maiftres , à qui ce 


ane. 
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commerce a paru fi fordide , qu'ils ne 
l'ont pas voulu fouffrir davantage 5 & 
ceux de France onteftéles premiers qui 
l'ont defendu à leurs gens, Les Nobles 
& les Citadins font fouvent des feftins 

ui ne durent qu'une feule foirée; où 
chacun méne fa Courtifane en mafque, 
& où iln’entre que les perfonnes con- 
nuës, comme on fait fouvent à Rome, 
où ceux qui cherchent ces divertiffe. 
mens denuit , danfent enveloppez dans 
leur manteau , la grande épée fous le 
bras , & la lanterne à la main, 





Des forces d' Hercule , & des com- 
bats de Taureaux. 


Es forces d'Hercule & les combats 

de Taureaux font des divertiffe- 

. mens que l’on voit quelquesfois dans 
diverfesfaifons de l'année ; mais comme 
le Carnaval eft le veritable temps des 
plaifirs & des fpeétacles , c’eft pour lors 
qu'on en renouvelle les principaux. Le 
peuple fe plaift d'autant plus à ces deux 
icy , que ce font des gens du peuple 
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imefme qui les donnent au public, & fur 
tout les forces d'Hercules , qui font re- 
prefentées par certaines compagnies de 
gens de barque , & -d'artifans, qui s'e- 
xercent toute l'année pour ce fujet. Ils 
paroiffent fur un grand échafaut dreffé 
dans une place publique , & ils font en- 
viron une vingtaine de jeunes hommes 
habillésavec de petits haut de chauffes, 
& des camifoles fort juftes de quelque 
petite brocatelle, ayant des jartieres gat- 
de grelots. 

La premiere figure qu'ils font en mon- 
tant fur l’échafaut par une pente for 
douce n’eft pas des moins agreables. Ils 

rtent chacurfur leurs épaules , un de 
Tars camarades, d'une maniere routà 
fait fingulicre : car ceux qui font portez 
n'ontquele pied droit appuyé fur l'épau- 
le de ceux qui les foütiennent , & fe 
penchent en avant fur le cofté, les bras 
étendus un en haut & un en bas ; de fot- 
te que marchant ainfi l’un aprés l’autre, 
& chacun tenant le bout du pied que ce- 
Juy qui eft devant,luy tend, ils forment 
comme une longue chaifne de plufeurs 
tommes qui paroiffent tout en l'air, & 
he s’entre-foùtenir que par le bout du 
pied& de la main. 
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` Ils marchent enfuite en cadenceau fort 
de leurs grelots , tournant toûjours en 
tond, & ils font de temps en temps 
plufeurs figures differentes par leurs 
fituations & poftures extraordinaires, 
tantoft quatre deffous , tenant fur leurs 
épaules les extremitezde deux gros bå- 
tons en portent huit tout debout de la 
hauteur de cinq hommes , en çontant 
‘un petit garçon qui cft todjours fur les 
épaules du dernier ; tantoft 4. desplus 
rts formant un arc de leurs corps pli.æ 
à la renverfe en foûtiennent fix ou fept 
enfemble fur l’arcade de leur ventre. On 
en voit qui ayant fur leurs épaules deux 
hômes debout l'un fur l'autre,s'affoyene 
& fe levent avec ce pefant & chancelant 
fardeau. Enfin aprésavoir formé par la 
diverfité de leurs differentes poftures 
plufeurs figures fingulieres , où iln'ef 
pas moins befoin d'une tres-grande ad- 
dreffe , que d’une force prodigieufe, ils 
„terminent ce divertiffement , qui eftau 
goût de tout le monde, & fur tour du 
peuple, qui comme les Romaing ne do- 

. mande que du pain , & des fpedacles. 
. Le peuple n'accourt pas avec moins 
“d'affluence aux combats de Tapreaux, 
qu'aux forces d'Hercule.On dreffe quel- 
i g quefois 


. ` de Venife. T11. Part. 433 
uesfois des échafaux autour d'une pla- 
ce, ou bien l’on fe contente d’unefim- 
plebarriere; car Ics Taureaux qu’on y, 
amene, ne font pas furièux, Deux hom- 
mes les tiennent ordinairement par les 
cornes avec deux longues cordes : on 
keur lafche des chiens qui s'attachent , 
quand ils peuvent avec tant d'ardeur à 
leurs oreilles , ou à leur gorge , qu'ils 
perdroient haleine , & s’étoufferoient 
eux: mefmes , fil'on ne les en arrachoit 
adroitement. Ce divertiffement feroit 
peu confiderable , s'il h'y arrivoit fow- 
vent quelque plaifant defordre par des 
Taureaux qui s'échappent , ou qu'on 
#bandonne fans corde , car fe voyant 
vivement attaquez par les chiens , ils 
renverfent fouvent quelque échafaur, &c 
mettent toute l'affemblée en déroute. 

On fait auffi dans ces mefmes lieux 
combattre des ours & des chiens, car 
l’on nourrit de ces animaux caprés pour 
divertir le peuple; il n’y a pas long-tems 
qu’un oursfe voyant rudement mené par 
les chiens, fit un effort plus grand qu'on 
ne fele pouvoit imaginer , & fauta fur 
up échafaut plein démonde,ce qui caufa 
un fi grand defordre, que plufieurs per 
{onnes y furent bleffées. L'on fait aufi 

T 
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courir des bœufs par Ja ville pendant 
toute l'année , & fur tout pendant le 
Carnaval ; cela nefe fait pas feulement 
pour en rendre La chair plus tendre, mais 
parce que les jeunes Nobles s’en font ua 
divertiffement, ils mettent bas la vefte, 
& tenant cux-mefmes les cordes , cour- 
rent aprés , & conduifent par les ruës 
ces animaux pillez par Les chiens ; cepen- 
dant la periteffe des reës met fouvent les 
paffans Feas un gränd embarras , lorfque 
dans un tournant, on trouve tout à coup- 
devant foy un Taureau animé par des 
chiens, 


EEI EEB ci 6 CETT TA 
De la fefie da Fendy grase 


E Jeudy- gras eft un jour de re: 

jouifance publique À caufe de la 
ceremonie qui fe fait à la place dé faint 
Marc en prefence de la Signeurie, & des 
Ambalfaleurs des Princes. Cette gran 
de fefte publique confie à voir couper 
Ja tefte à un Taureau, aprés quoy on «ft 
diverty parun tres:mediocre feu d'arti- 
fice en plein jour , par des danfeurs de 
corde & des faifeurs de fants perilleux; 
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qi aroiffent fur un échafaut dt 

lansla-place vis-à-vis de la galerie du 
Palais, oùla Signeurie fe mer. 

Cette Fefte tire fon origine de l'heu- 
ireux faccés qu'eurent les armes dela Re- 
“publique dans la gucrrequ'elle fit autre- 
fois'contre Ulric Patriarche d’Aquilée 
-en faveur de celuy de Grade; car la hai- 
ntirreconciliable du premier luy ayant 
‘fait plufieurs fois prendre les armes pour 

opprimerfon competiteur ; la Ropubli- 
“que arma tow autant de fois pour fecou- 
rìr le dernier , qui n’eftoit pas fi puif- 
fant; & ayant enfin pris prifonnier ce 
Patriarche, comme il croyoit emporter 
‘Grade ; qu'ilavoit attaqué à I improvi- 
fte, Elle le condamna à avoir la tefte 
coupée dens la place de faint Marc avec 
douze Chanoines, qui eftoient prifon- 
niers avec luy ; mais la Republique , À 
ce qu’on croit , le fit mourir entre qua- 
tre murailles , & à fa place l’on coupala 
tefte à un Taureau, & à douze cochons, 
` au lieu des douze Chanoines. > > 

-C’eft pour érernifer la memoire de cet 

avantage que la Republique, qui a toù. 

pas pris un foin particulier de ne pas 

aiffer perdre le fouvenir d'aucune defes 

viétoires ,folemnife tous les ans la fekte 
Ti 


. 436 De la Ville & Republique 

du Jeudy-gras ; dont l'appareil &:la 
ponipercprefentent affez bien une ridi- 
cule Tragedie. Tous les Bouchers de la 
Ville fe parent bizarrement de tout ce 
qu'ils trouvent de plus beau à emprun-- 
tre, & fe rendentau Palais de S. Marc, 
divifez par compagnies; mais comme 
chacun s'arme de la maniere qu'il luy 
plaift, c’eft la plus extravagante chofe 
du monde , que de voir les uns avec de 
vicilleg halebardes ; les autres avec de 
grands fabres , les uns avec des piques, 
& les autres avec des fpadons à l'antique 
de fix pieds de long, qu’ils portent tout 
nuds à deux mains. 

La Signeurie defcend dans une falle 
quieft de plein pied aux galeries du pre- 
mier eftage du Palais, & là taute cette 
plaifante fodatelque paffe comme en 
reveué devant le Doge & les Ambaffz- 
deurs, la diverfité des armes & des ha- 
bits, jointe à l'irregularité de leur mar- 
che fair le plus extraordinaire fpetacle 
qui fe puiffe jamais voir ; les uns cour- 
rent, & les autres marchent grave. 

* ment; les uns font de profondes reve- 
rences, & le: autres regardent ficrement 
- la Signeutie fans fe découvrir, & des 
‘Trompettes fonnent en courrant à pied 


de Venife. WI. Paiti 437 
å la tete de chaque Compagnie; de 
forte que route cette Ceremonie a plû- 
` toft l'image d’une émute populaire, que 
d'une réjouïffance publique. 
: L'on paffe de là dans le Portique qui 
regarde fur la place, où l'on n'et pas 
lütoft arrivé, que celuy des Bouchers, 
à qui l'honneur de l'execution eft defti- 
née ,abbat la tefte du Taureaird'un feu 
coup d'épée, en prefence de prefque 
toute la Ville; la Place, le Palais, les 
Procuraties, & quantité d'échafaux, 
qu'on dreffe pour ce fujet, font pleins 
+ d'un nombre infini de perfonnes, qui 
. fontatrirées par la curiofité de voir la 
Ceremonie, & par le defir de jouir des 
divertiflemens qui la fuivent , dont le 
Feud'Artifice;à deux heures aprés midy, 
me paroift le plus fingulier ; cependant 
sien n'eft icy plus agreable au Peuple 
que de voir voler un homme fur une 
corde, tenduë du Clocher de faint 
Marc à la Galere , qui eft entre les deux 
Colomnes. d 
- Cette mefme journée toute la Ville 
patoift eftre dans une effroyable confu- 
fion , qui dure tout le refte des Jours- 
gras: car il eft permis à ún chaçun de 
porter pour fa deffence telles armes 
i T üj 
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qu'il loy plaift ; excepté celles à feu, à 
caufe de la multitude des Taureaux, 
qu'on fait courir par la Ville, & qu'on 
- fait battre en plufeurs endroits diffe- 
sents; on ne voit parmy le Peuple que 
gens armoz de haches, de coutelas ,d'é» 
es nuës, de maflués, de fpontons ; de 
orte qu'on diroit ge toute la Villes. 
dont les Boutiques font fermées , feroit 
dans une épouventable feditions. aufi; 
ceux qui ont des ennemis., fe tiennent 
extremement fur leur garde pendant ces. 
jours tumultueux qui finifiear Le Car- 
naval. 





Du Frefaue: 

L: divertiffement du Frefque n'et 

pas feulement le premier de tous 
ceux que la belle faifon ramene; mais 
il eg encore le plus agreable pour les 
Dames ,& out les Cavaliers, commeil: 
eftauffi le plus fingulier,8cle plus furpre- 
nant de rous ceux que Les Etrangers peu- 
vent avoir à Venife :. c'eft ainfi qu'en 
gppelle le Cours, & la Promenade qui 
fe fait Tur l'eau, 8 il eft. certain qu'on, 
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ne pouvoit pas luy donner un nom qui 
luy fûr plus convenable que celuy de 
Frefque , car dans les plus grandes cha- 
deurs de l'Efté, on ne peut jamais y cftre 
incommodé du chaud, ny de la pouflic- 
re : on y fene au contraire une fraicheur 
charmante, &ilferoit mefme impofli- 
ble de prendre ce divertiffément dans 


ùne moins belle faifon, que -celle du: 


Printems, & de FEfté. 
L'on commence reglément le Fref- 


que, la feconde Fefte de Pafques, & l’on: 
le continus jufques au jour de faint 


Hicrome, c'eft à dire, jufques à la fin 
du mois de Septembre ; mais comme kes 
Dames ne s'habillenr pas tous les jours; 
arce qu'elles vivent pour la plufparc 
rtretirées, cela fait qu'il n’y a deFref- 
- que que les Feftes & les Dimanches, & 
certains jours de folemnitez particulie- 
‘res des Eglifes , où les Gentils-donnes 
vont entendre la Mufique ; ou bien an 
{ujer de quelque réjouiffance publique, 
où les Dames font invitées: car dans 
la belle faifon tous ces divertiffe: 
fe terminent par le Frefque , qui fe fait 


vers l'extremité du grand Canal , visà. 


vis l'Eglife de faim Hicremie, à caufe 
-qu'il pafe moins de Barques de ce côté: 
T. iij 
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là, qu'il n'ya point d'embarras, & 
qu'outre cela ceux qui veulent voir cette 
agreable promenade, le peuverit faire 
commodément , en fe tenant fur un des 
deux Quays, qui font en cet endroit 
d'une mediocre longueur dechaque cô- 
té du grand Canal. 

L'onfe rend au Frefque aprés vingt- 
trois heures, c'eft à dire une bonne de- 
my-heure avant le coucher du Soleil; 
la Compagnie s'y aflemble peu à peu, 
& les Gondoliers menageant au com- 
mencement leurs forces, voguent d'a- 
bord lentement , allant & venant de ła 
longueur d'environ huit cens pas ; mais 
foit que ces hommes s’échauffentinfen- 
fiblement , ou que l'émulation , dont ils 
fe picquent tous , lesanime à l'envy les 
uns des autres, il arrive enfin qu'ils 
voguent avec tant de force & de viteffe, 
qu'ils en font hors d'haleine, & l'eau 
qui paroiftau travers des Camifoles de 
Satin, dont ceux qui portent les livrées, 
fonc ordinairement parez, fait voir qu'ils 
ne font guere moins mouïllez , que s'ils 
efoient tombez dans le Canal. 

Il n'ya paslong-tems que la prome- 
nade du Frefque a ché introduite, ou 
du moins qu'elle a ché reglés, commg 
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elle eft à prefent 5. puifque le Gentil- 
homme, qi l'a eftablie, en jouït enco- 
re luy- mefme +il-meriteroit certes qu'on 
luy. dreffaft une Statué au milieu du 
grand Canal ; pour avoir efté l’autheur 
d'un fi agreable & fi fingulier divertiffe- 
ment: ceux qui ne font pas encore ac- 
coûrumez aux Gordoles, ont d’abord 
de la peine à goûter cette promenade: 
car quand ils voyent cer endroit du 
grand Canal, couvert de trois ou qua- 
tre cens Gondoles, qui vont & qui 
viennent continuellement les unes con- 
tre les autres avec une viteffe& une lege- 
rété admirable , la tefte leur tourne le 
` plus fouvent, & ils s'imaginent que l’on 
va fe fracaffer ,. 8 s’abîmer à tout mo. 
ment; en effet de voir d’une part un' 
rand nombrede Gondoles, qui vont 
fondre fur celles qui viennent de l’autre, 
avec tant de force de rames’, que l’eau: 
en blanchit d'écume, on diroit qu'il: 
faut neceffairement que les unes ou les 
autres foient brifées en mille pieces. 
` Cependant l'adreffe, & l'experience 
des Gondoliers, fur lefquels on fe re- 
ofe , raffurent les plus timides, & ces 
Égers, & delicatsbâtimens paffent com- 
me.un éclair les uns entre les autres, 
Ty 
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fans.fe choquer ; l'on en eft quitte pourr 
chre quelquefois ün peu mouillé, car 
l'eau qui eft agitée avec violence, fe: 
trouvant preffée entre deux Barques, 


. qui vont d'ùn cours oppofé: jaillit or- 


dinairement fi fort à l'improvifte, qu’il: 
ek impoffible de s’en garantir: &.com- 
me cette cau falée tache les étoffes de: 
couleur , les Dames previennent ces ac- 
gidens, en relevant leurs plus belles jup- 
pesselles vont prefque toûjours feules: 
dans leur Gondole „avec une ou deux. 
Femmes de chambre ; mais celles qui. 
font amies partieulieres, fe mettent: 
fouvent enfemble , & laiffent leurs fui- 
vantes à.part;. lorfqu'élles font quatre ,. 
elles fe placent aux quatre-coins de la. 
Gondole , fe regardant les unes lesau- 
tres, comme dés ftatuës, ou plûtoft: 
obferwant lès demarches des. Gentils, 
hommes, quine perdent point les oc- 
cafions de faire regelierement la. coue: 
àleurs Maiftreffes, 

La liberté d'aller au Frefque fe conte- 
pour une des plus grandes, que les maris: 
accordent Aleursfemmes, comme c'eft- 
un de leurs plus grands deplaifirs que 
d'en efre privées ; les Gentils-hommes 
gallands.ne s’y.font pas feulentent. dif- 
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“tinguer par la propreté de leurs Gondo 
les, &de leurs Gondoliers ; maisenco- 
~re par la periteffe; & par la lepereté 
des corps des Barques, qu'ils font faire 
exprés pour le Frefque , & par la dépen- 
fe qu'ils font auff pour avoir des Gon- 
doliers fameux pour la force, & pour. 
Padreffé; car avec cet équi ge, ils. 
fiivent les Dames, comme il leur plaît, . 
ils prenent łe devant, ou ils les joignent 
en quatre vogades, fans faire la moindre: 
demonftration affe&ée ; car tout ce ma- 
fiege fe conduit par l'intelligence des: 
“Gondoliers , qui au moindre fone con- 
noiffént fi bien l'intention de leur Ma: 
tre, qu'il femble que le pur hazard faffe 
"alice toutes ces rencontres. E 
Le plus grand dépit qu'on puiffefaire- 
EO RD] dans Ees Tocatas > cet: 
~lorfque le voyant cotoyer la Gondole: 
de la Dame, l'on s'ouvre łe chemin. 
‘avec lé Proné-de la fienne, &l'on paffe: 
ainf entre les deux: les A mbaffa leurs. 
:vontordinairement auFrefque incognito,- 
c'eft'à dire avec une feule Gondole, &. 


un Gentil homme : ils y paroiffent auffi: ; 


quelquefois en ceremonie avec- tout 

leur équipage; mais pour lôrsils tien- 

nent-le milieu.du Canal, pour éviter: 
T vyj: 
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la confufion ; & les Gondoliers ne vos 
peent point pour lers avec leur vio- 
ence accoûtumée: rien cependant ne 
fait plus admirer l'adreffe A ces hom- 
mes que de voir aux deux bouts du 
Cours, dans cet embarras apparent, 
quinze ou vingt Gondoles tourner tout 
à la fois avec tant de juftcfle, que 
quelque longues qu’elles foient , elles 
ne fe choquent & ne s'embaraffent ja- 
mais. i 
Il ek deffendu aux Courtifanes de 
poroiftre du Frefque , fi ce n'eft lorfque 
quelque réjoüiffance de ce jour-là, don- 
ne licu dy aller en mafque ; mais les 
Gentils. hommes étrangers prenent ce 
divertiffement avec la mefme liberté, 
que les Nobles Venitiens ; & toutesces 
frequentes allées & venuës , où les A- 
mants tâchent de faire voir à leurs Maî- 
treffes l'afliduité de leurs fervices, fi: 
niffent avec le jour , c’eft à dire que cette 
promenade dure une heure & demie 
` tout au plus, auffi les plus robuftes 
Gondoliers n’auroient pas affez de force 
pour foûtenir plus long tems une fi ra- 
de fatigue. 7 
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CESR ER PIERII 
Des Feftes des Eglifés. 


L y auroit fujet de s'étonner de voir 
Jakie au nombre des divertiffemens 
publics, Ies Feftes folemnelles des E- 
glifes, fi l'ufage qu'on en fait à Venife 
ne les avoit converties en une occupa- 
tion d'autant plus divertiffante pouf les- 
Gentils - donnes, & pour les Gentils- 
hommes, qu'elles leur font paffer agrea- 
blement route une journée : je ne parle, 
poire icy des Feftes ordinaires , ny des 
ieux où les Dames ont accoûrumé d'al- 
ler à la Meffe les jours d'obligation, 
comme à la Salute , pendant PERé ,aux onune 
Carmes pendant l'Hyver , à la Chapele des bet- 
du Rofaire des Dominiquains , tous les E gli- 
premiers Dimanches du mois, où. les Venife. 
Dames les mieux faites ne manquent 
guere de fe rendre, & de s'y arrefter de- 
puis neuf heures jufques à midy , parce 
qu’elles confiderent ces occafions com- 
me des congez, dont elles veulent pro- 
fiter; mais je parle des Feftes particulie- 
res que l'on celebre avec folemnité , & 
qu'une belle Mufique , & un grand con- 
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gours de monde font regarder comme 
une occafion commode aux Nobles , &c: 
` aux Dames de fe voir deux- fois le 
jour. 
Les plus divertiffantes de ces Feftes. 
font celles des Monafteres de Religieu- 
fes , comme de faint: Laurens, de Lines 
Daniel, de faim Cofme . de la Celefhia, 
de fainte Catherine, & de plofieurs 
autres, où ces Dames, & fur tout les 
Sacrifines travaillent toute l'année à. 
faire des bouquets artificiels d'or , d'ar-- 
gent , de fil, & de poin& de Venife auf- 
quels elles joignent des fleurs naturel: 
les, & en diftribuent une quantité pro- 
digieufe aux Nobles, aux Gentils-don- 
nes & d'lèurs amis particuhers, à qui’ 
elles les envoyent auffi-toft qu'ils font- 
entrez. dans l'Eglife, & fi celuy à qui: 
l'on veut donner un boüquet, a un ca- 
raëtere qui le faffe diftinguer, c'eft fou- 
vensun Preftre en furplis qui le luy pore 
te fur une foucoupe d'argent, & qui luy- 
fait le compliment de la part de la Res: 
ligieufe qui le luyenvoye; on voit quel- 
quefois Fe ces bouquets tout de poinét: 
Venife, d'un travail & d'un prix. 
tres. confiderable. 
. Les Eglifes font tojours mani fi- 
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quement parées, la Mufique y eft tres- 
excellente; mais ce n’eft pas cela feul: 
qui y attire ce grand.nombre de Gen- 
tils-donnes , pour lefquelles on prepare: 
quantité de Fauteuils dans V'Eghie, 
` où elles reftent le matin jufques à midy,. 
& l'aprés-difné jufques à l'heure du. , 
Frefque , par où fe terminent toutes ces. 
Feltes; mais comme les Dames y cau 
fent d'un cofté , & les Gentils-hommes: 
de l'autre, & que la foule eftordinaire- 
ment fort grande, ces affemblées n’ont 
rien moins que l’apparencededevotion,.. 
prise pendant. l'Office on entretient 
les Religieufes à la grille du Chœur, &: 
quelles y regallent leurs amis, ne fai- 
ant pas difficulté d'y donner à: boire: 
des caux, & des liqueurs glacées, pen- 
dant les grandes chaleurs: 7 

Ces Feftes font fi frequentes dans la: 
belle faifon , que ceux qui ne cherchent: 

qu’à fe divertir, ou qui aiment la Mu- 

que , trouvent: de quoy s'occuper: 
agreablemient;: mais ceux qui ne font 
point nouveaux à Venife, & qui ont: 
quelque connoiffance des intrigues par- 
ticulieres. des Nobles, avec les Dames, , 
trouvent un charmant palfe-tems à obe 
ferver dans ces rencontres les divers per- 
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fonnages des Amans, leurs regards ; 
leurs geftes, & toutes les manieres diffe- 
sentes, avec lefquelles ils affurent les 
Dames qu'ils fervent, de l'excéz dé 
leur pañon. 


CIIER SERIE ERNST ORS EE EEE : 
Des Danfes des Filles. 


Ci: qui auront pris plaifir à confi- 
derèr la maniere agreable, & fin. 
guliere des Danfes ordinaires des filles 
ne trouveront pas étrange que j'aye mis 
icy au nombre des divertiflemens pu- 
blics une chofe, qui d’elle-mefme pa- 
soift fi commune : neanmoins comme 
ce paffe- tems amufe fouvent la No» 
bleffe Venitienne , que les Dames font 
arrêter leurs Gondoles, lorfqu’elles 
rencontrent de ces Danfes fur les bords 
des Canaux, & que les Etrangers en 
font ordinairement charmez, j'ay er 
devoir en faire un Chapitre particu- 
lier , entre les divertiffemens que la 
belle faifon fournit: Tous les jours de 
Feftes les Filles du peuple font de pe- 
tits Bals dans les endroits les- plus ba 
«cizux des ruës, & des quays , ou dans 
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les petites places de leur quartier: & 
comme parmy le Peuple de Venife, il 
n’y aguere moins de liberté entre los 
hommes, & les femmes, les filles, & 
les garçons, qu'on en a en France, 
ces filles n’y danfent pas toüjours tous, 
tes feules. u . 

Elles font proprement habillées, &c 
d'une maniere qui n’eft guere differente 
de la nôtre; elles portent un corps fans 
manches, d'étoffe de couleur, ou de 
quelque brocard, avec une jupe de fer- 
g bordée d'un pese gallon, & des 

ouliers blancs; les manches de leurs 
chemifes font d’une toile fine extraor- 
dinairement blanches, & elles les tirent 
par deflus l'épaule, teur faifant faire 
comme un haut de manche fraizé, qui 
ne leur fied pas moins bien, que les fleurs 
qu’elles mettent dans les treffes de leurs 
cheveux, & qui leur tombent fur l'oreil- 
le ; les celebres Danfeufes ont une jup= 
pe de petit taffetas, avec des chauffons 
de cuir, chamarrez d'une petite nom- 
parcille d'argent fans talons, & fans 
roffes femêles; & de cette forte elles 
Enfent de la plus jolie maniege du 
, monde, & avec une legereté, & ung 
juftefle furprenante, 
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Elles n'ont pour tonte fymphonie: 
qu'un Tambour de bafque, accompa- 
.gné-de la voix de cclie qui le bar, & fur 
an air qu'elles chantent toûjours de la 
mefme maniere; elles danfent la four- 
lane tantoft deux filles feules, tantoft: 
mne fille & un garçon, fe renant quel. 
que tems l'un devant l'autre, jettant 
leurs pieds en devant, & frifant leurs- 
petits pas avec tantde viceffe & de le. 
gereté, que quoy qu'elles n'ayent ja- 
mais qu'un pied en l'air, il cft impo- 
blé qu'on puife diftinguer dans l'inftant. 
lequel des: deux touche à terre, en fuite 
elles coulent de cofté, & tournent en: 
yond chacune d'un fens oppofé fi uni- 
ment , & avec tant de vitefle , que lorf. 
qu'il plait à une fille, clle jette à la 
renvetfe le garçon qui danfe avec elle. 
en roidiffant feulement le conde dans le- 
moment qu'ils. pañlent Fun contre l'au- 
tre, ce qei fe prend toûjours pour une. 
faveur particuliere, auf bien que pour 
-une adreffe de la fille. ’ - 
+ Les Gentils- hommes Wenitiens ne- 
s'arreftent pas feulement à ces danfes 
pousele divertiffement qu'ils trouvent: 
mais ils le recherchent auf comme le. 
plus facile moyen qu'ils ayent de fe fae 
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miliarifer avec ces filles, & de choifir 
celles qui leur plaifent davantage; de 
forte que les danfes des Filles du peuple 
font comme des marchez , où la beauté 
desMarchandifes qui y font étalées, fait 
fouvent venir l'envie d'acheter à ceux. 


mefme qui n'en avoient pas la. pen- 
fée. 


MMM MN HEAR: 
De la Feffe dé l'Aféenfion. 


Y Aplusaugufte ceremonie que l'on pates; 
Li von à Venife , ek dile qui Tate 
fe fait lorfque le Doge va époufer la 
mer le jour de lAlcenkonsla Signeurie 
fort du Palais avec toute la pompe que: 
j'ay décrite ailleurs, & àtravers 
unc affluence incroyable de peuple, & 
une infinité d'Etrangers, pour aller 
monter dans le Bucentaure, qu’on ame- 
ne ox ce fujet proche dos Colomnes. 
de faint Marc: cette admirable machine: 
ek un fuperbe Bâtiment plus. long. 
qu'une Galere , & haut comme un Vail- 
feau, fans Mas & fans Voile; la Chiour. 
_ ney. ch fous un Pont „fur lequeleft éle- 
és une Vounte de menuiferie. en.fcul- 


452 Dela Ville & Republique 
prurë dorée par dedans, qui regne d'ur 
. bout à l'autre du Bucentaure , & qui eft 
foûrenuë tout à l'ertour par un grand 
nombre de figures, dont un troifiéme 
rang, qui foùrient la mefme couverture 
dans le milieu, forme une double gal- 
lerie toute dorée, & parquetéc, avee 
~ des bancs de tous les coftez , fur lefquels 
font aflis les Senateurs, qui afliftent à 
cette fonction. - 
L'extremité du cofté de la Poupe eft 
en demy rond, avecun Parquet élevé 
d'un demy pied; le Doge eft affis dans le 
milieu, le Nonce, & FA mbaifadeur de 
France font à fa droite, & à fa gauche, 
avec les Confcillers de la Signeurie, & 
les Chefs dé la Quarantie dans łe mefme 
ordre: le Bucentaure cependant ne pa- 
roift pas moins magnifique en dehors 
qu’en dedans: il eft égallement doré 
par tout, & la couverture qu'on met 
par dofus, eftde damas cramoifi à fran 
ge d'or , de toute le longueur du Bucen:- 
taure, avec des rideaux de mefme tout 
à Pentour entre les ftatuës dorées, qui 
foûtiennent la voute ;lé grand Pavillon 
de faint Marc qui eft arboré fur la Pou- 
pe »les Etendards de la ceremonie, les 
Trorapettes, & les Haur-bois qui font 
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dla Proué, la majefté du Senat'en pour- 
pre, le grand nombre d'Etrangers &. 
d'autres perfonnes qui trouvent moyen 
d'entrer > quelque foin qu'on prenne de 
ne laiffer paffer que ceux qui en font de- 
mandér la permiflion, rerdentle Bu- 
centaure une des plus belles chofes que 

' Ton puiffe voir. * i 
Ce fuperbe Bâtimentæpart de la place 
de faint Marc au bruit du Canon, ac- 
<compagné des Galeres qui fe trouvent” 
à Vemife, de plufeurs Galottes, de 
quantité de Péotes , qui font des Bar- 
ques longues richement parées, & d'un” 
nombre infny de Gondoles, qui cou- 
vrent routes les lagunes ; de forte que 
ce Palais Aotant , dans lequel il y'a or- 
dinairement cinq ou fix cens perfones, 
paroift un Châceau bâti au milieu dé dix 
„Milles petites Cabanes, où plütoft un 
Elephant environné d’un effein de 
Mouches; on avance ainfi jufques aux 
bouches du Lido, & quelquefois un, 
ou deux milles en mer, felon que le 
tems eft plus ou moins affuré ; car l'A- 
miral , dont j'ay parlé , qu'ils appellent 
le Pilote royal de la Republique, eftant 
rant du retour de la Signeurie, prend 
fi bien garde à ne pas l'expofer remerai- 
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rement , que je l'ay veu S’arrefter une 
‘fois-tout court, fur la fimple apparence 
d'un nuage épais , quis’élevoit fur l’ho- 
tifon, & une autre fois faire differer la 
ceremonie jufques au Dimanche, parce 
que Le tems s'eftoit troublé. 

Lorfque le Bucentaure ef arrivé à 
l'entrée de la mer, les Muficiens chan- ` 
tent quelques Motets, le Patriarche de 
Yenile qui fùit dans une grande Barque, 
benit la mer, & le Bucentaure luy pre- 
fentant la Poupe, on abbat le doflier de 
a chaife du Doge, lequel recevant du 
Maiftre des ceremonies une Bague d'or 
toute unie, qui pefe environ deux Pif- 
tolles & demy, la jette dans la mer par 
deffus le Gouvernail , aprés avoir diftin- - 
€sment prononcé ces parolles, Defpon= ` 
Jamus te mare noffrum in fignnm veri, 
perpetuique domimij : Nous t'époufons 
noftre mer, pour marque de la veritable 
& perpetuelle domination que nous a- 
vons fur toy. G 

L'on jetse enfuite des fleurs , 8c des 
herbes oderantes fur la mer , pour cou. 
ronner, dit -on , l’époufée : cette Cere- 
monie a donné lieu à unc plaifenterie 
affez fpirituelle „que le Doge qui épou- 

fe la mer, n'auroit pas fujet de fc plain. 
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dre , fi l'on l’envoyoit coucher avec fa 
femme; cependant je ne fçay par quelle 
„politique l'honneur de la plus illuftre, 
& de la plus éclatante fonétion , qui fe 
falfe à Venife, cf refervé à la jeune No- 
bleffe, eft à dire qu'au lieu des Sena- 
teurs ordinaires du Pregedi, on n'en. 
voye dans le Bucentaure que leSous-Pre- 
gadi, qui font les Nobles, quin’entrent 
au Senat que pour s'inftruire, n'y ayant 
point de voix deliberative; c'eft peut- 
-eftre que la Republique ne doutant pas 
qu'une maifon flottante, ne foit to- 
jours fujereà plufeurs accidents , trou. 
ve qe s'il arrivoit un malheur, la perte 
en feroit beaucoup moins confiderable 
pour l'Etat. 

Lorfquecette Ceremoniceft finie, le 
Bucentaure revogue dans les Lagunes 
avec le mefme cortege, & s'arrefte à l'E» 
glife de faint Nicolas du Lido, qui ef 
Baie furle rivage du cofté dela Villes 
le Patriarche y celebre une grande Mef- 
fe, aprés laquelle la Signeurie rentre 
dans le Bucentaure, & retourne à faint 
Marc , au bruit de l'Artillerie, & de La 
Moufqueterie du Château du Lido , & 
de tousles Vaifeaux qui font à l'ancre 


jufques à la place. 
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CREUSE SE SE CUS ST TE GE CES IEE 


De l'origine de la Ceremonie qui fè 
fait le jour de l'Afienfion. 


CE: qui s'imaginent que le droit 
de fouveraineté, que les Venitiens 
fe font acquis fur le Golfe Adriatique, 
n'a point d'autre fondement que la pre- 
tenduë donation , que le Pape Alexan- 
dre III. leur en fit, fe trompent fans 
doute, & prennent ce qui n'êft que le 
figne pour la chofe qu’on a voulu figni- 
fier; j’'avouë que plufieurs tiennent pour 
une fable toute Fhifoire > où Fon lit 
l'origine de cette Ceremonie ; mais 
comme elle eft rapportée par pluficurs 
Autheurs dignes de foy, & que l'anti- 
quité de la tradition l’autorife fuffifam- 
ment, j'en rappotteray icy les principa- 
les circonftances , pour ne pas manquer 
à une chofe qui feroir enticrement con- 
tre le deffein que je me fuis propofé. 
En l’annécenviron onze cens foixan- 
te & quinze, le Pape Alexandre III, fe 
voyant perfecuté par l'Empereur Frede- 


UE, ric LI. quien avoit fait élire un autre 
pIa 


EE ee a 


4 Par les Cardinaux de fa faltin, fercfygia 


à Venife 
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à Venife incognito , où l’on dit qu’aprés 
avoir efté quelque tems caché dans une 
maifon de Chanoines reguliers, fous 
l'habit d'un fimple domeftique, il fu 
enfin reconnu : d'abord le Doge Sebaf- 
tien Ziani fut en ceremonie prendre le 
Pape, le logea dans le Palais, & luy 
rendit tous les honneurs qui eftoient 
dûs à fa dignité: l'Empereur n’en fut 
pas plütoft adverti , qu'il fit dire aux Ve- 
nitiens que s'ils n’abandonnoient cç 
preonda Pape, ils verroient bien-toft 
les Aigles Romaines arborées dans la 
place de faint Marc; & pour effe&uer 
es menaces, il envoya fon fils Oton à 
Venife ‘avec une puiffante Armée nava- 
de; mais le genereux Doge, auquel il 
fembloit que Le Ciel euft refervé la gloi- 
re des plus grandes ations qu'on life 
dans les Annales de la Republique, ar- 
me promprement trente Galeres, les va 
commander en perfonne , donne la ba- 
taille, la gagne, & prend Oton pris 
fonnier. . 

Un advantage de cette importance 
combla de joye toute la Republiques 
Je Pape fut recevoir le Doge viétorieux 
à l'entrée du Lido, & aprés l'avoir em- 
ral , luy donna l'ancau qu'il portoit, 

yoe 


La Cha- 
tita, * 
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D: om. en luy difant qu'une mer, fur laquelle 
ts des Venitiens eftoient fi puiffants , de- 
ineelli- voit leur eftre foûmife comme la fem- 
ER pot me à fon mary ; cependant comme ce 
fetio. Pape n'avoit pas de quoy reconnoiftre 
toriziu. un fi fignalé fervice , il accofda au Do- 
tent ge le droit d'ufer de l'Ombrelle, du 
fige. Carreau , & de la Chaize d’or, du Cier- 
ge» & du Chandelier, qu’on porte de- 
vant luy les jours de folemnité , comme 
on fait devant le Pape : il luy donna en- 
core les Trompettes d'argent > & les 
Etendards , dont j'ay parlé ; ce qui fait 
aujourd'huy toute la pompe exterieurg 
de la dignité Dogale. 

Oton fur renvoyé fur fa parole , pro- 
mettant de retourner à Venife, en cas 
qu'il ne peuk faire confentir fon pere 
À une bonne paix; mais il y mena avec 
luy l'Empereur mefme, qui trouva le 
Pape Alexandre fur le pas de l’Eglife de 
faint Marc, reveftu de {es habits Ponti- 
ficaux ,& comme il s'inclinoit pour lap 
baifer Les pieds , ce Pontife , dit-on, lu 
ù mit un fur le col, en prononçant ce 
Verfer, Super afpidem, & bafilifcum am 
bulabis, à quoy l'Empereur répondit 
non tibi fed Petro, & le Pape replique 
G mihi $ Petro ; Comme çe ft le jong 


Lu 
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del'Afcenfion, quece Prince fe mit en 
eftat de reconnoiftre le Pape , la Repu- 
blique prit ce mefme jour pour folem- 
nifer la memoire d'une fi illuftre vi&ois 
re, laquelle luy eftoivun titre authenti~ 
que, qui confirmoit pour toûjours le 
droit de fouveraineté qu'elle s’eft ac- 
quis par les armes fur la mer Adriati- 

ue. 

On peut bien revoquer en doute les 
circonftances de cette hiftoire; mais il 
n'y a pas lieu de douter de la protection 
que la Republique donna à ce fouverain 
Pontife, perfecuté par Frederic II. 
Quoy qu'il en foit, Les Venitiens fe font 
toûjours fait un fi grand merite de cette 
a&ion , qu'ils font venus à bout de faire 
écrire en gres charaîteres dans la Salle 
‘royale du Vatican les monumens du fera 
vice important que la Republique ren- 
dit au faint Siege dans cette occafion , 
cat l'on ylit l'abregé de la Viétoire du 
celebre Sebaftien Ziani, quilaiffa à fa 
Republique la gloire d'avoir vaincu, &c 
humilié un grand Empereur , & d’avoir 
rétably le Pape dans la Chaire de faint 
Pierre. en 

J'admire en cela l'habileté dela Re- 
publique, qui a fceu par des marques 
Vi) 


e 
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fiauthenriqués de reconnoiffance.fefai- 
re un titre public du droit qu'elle pre. 
tend dans cette mefme Salle , où il fem: 
ble que tant que la memoire d’une fi 
rande obligation demeurera gravée, - 

i faint Siege ne pourra fe difpenfer d'y 
recevoir les Ambaffadeurs de la Repu- 
blique, & de les y traiter , comme il a 
fait jufques à prefent, de la mefme ma- 
niere que ceax des Teftes couronnées: ` 
Auffi la Republique ne fut jamais plus 
vivement offensée, que lorfque le Pa- 
pe Urbain V JII. fit effacer cette in- 
fcription , que fon fucceffeur reftablit, 
ce qui donna licu à cette ingenienfe Pal- 
quinade. ` 

Quod Vrbanus inurbaniter delee 
werat, Innocentins innocenter refir 
tit, 
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HENO HEMEHEME: EINER K TA 
Des Festins du Doge. 


Li jour de l’Afcenfion n'eft pas feu= 
lement un des quatre jours de ce- 
remonie ; où le Doge traite les Ambal- 
fadeurs, la Signeurie, & les Senateurs 
qui affiftent à la fonétion , mais encore 
c'eft celuy où l’on voit d'autant plus de 
magnificence que la folemnité eft plus 
augufte:CesF efins fe font dans une falle 
du Palais, du cofté des appartemens du 
Doge; il y a dans le fond une eftrade 
élevée d’un demy pied, où eft placée 
une table coupée en demy tond en de- 
dans &c en dehors, & qui occupe toute 
la largeur de la falle, laiffant aux deux 
angles.un affez grand efpace vuide. Le. 
Doge eft affis au milieu, du côté de la 
muraille avec le Nonce du Pape, & 
Í Ambaffadeur de France à fes coftez, les 
fix Confeillers de la Signeurie, & les 
trois Chefs de la Quarantie criminelle 
font à droite & à gauche, cinq d'un 
cofté & quatre de l'autre , rempliffant 
toute cette table , qui a en veuë fix au- 
tres grandes tables, rangées contre les 
v iij 
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murailles, où font aflis par ordre, & 
des deux coftez ceux'à qui leurs dignitez 
donnent dans les fonétions publiques 
le premier rang saprés Ha Signearie, & 
enfuite tous les Senateurs ordinaires 
prenent place faivant leur ancienneté. 
Les tables font toüjours couvertes 
long-tems devant le difné d’un fervice 
quidemeure pendant tout le repas cha- 
cun va voir les preparatifs du Feftin, & 
äl y a fur chaque table des trophées, 
des grandes figures, des arcs de triom- 
phe, & des chafteaux de cire blanche, 
dotez & argentez, & avec cela une in- 
fnité de petits plats, où il y a des fruits, 
des legumes , des confitures feiches , des 
langues , des fauffiffons , des patez appa- 
tents , avec des faifans, & d’autres oi- 
feaux en plume, & plufeurs autres cho- 
fes femblables, aufquelles on ne touche 
point ; mais l’on fait ordinairement 
douze fervices de deux plas par table, 
exceptée celle du Dogepout qui on ex 
fert trois, deux qu'on met aux deux 
bouts de la table pour lesConfaillers, | 
.& un troifiéme pour le Doge, & pour | 
tes Ambaffadenrs, que Von pofe fur une 
petite table au milieu de la falle , à quel. 
que diftance de celle de fa Serenité, 
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Quandil eft jour gtas, on entre-méle 
Les fervices, l’un de viande, & l’un de 
Poiffon, & il y a autant d'Ecnyers-tran- 
chants quon fert de plats fur fes tables; 
mais celuy qui coupe pourle Doge, luy 
envoye par un des Ecuyers les portions 
farune affiere couverte, pour faire parlà 
quelque diftinétion entre fa Serenité, & 
les Ambaffadeurs, aufquels le mefme 
Ecuyer les prefentedécouvertes. Le Do- 
g donne toüjours la premiere aflicte 
u premier fervice au Nonce du Pape, 
& la feconde àl Ambaffadeur de Fran- 
ce, pour honorer en leurs perfonnes 
les Princes dont ilsreprefencent la Ma- 
jofté, & les Ecuyers des autres tables 
prenent garde de ne pas fervir les Sena- 
teurs, qu'on n'ait fervy lé Doge , & les 
Miniftres : les Haubois fonnent à len- 
trée de chaque fervice ; & au fruit on 
efteles trophées, & ce qu'il y a d'entre- 
mets pour y joindre d'autres plats de 
fruits, parmy lefquels il y a toûjours des 
legumes , des pois , ou des féves en cof. 
fe, & des fruits rares pour la faifon, 
comme font les féves le jour de faint 
Marc ,les figues , & les fraifes à l'Afcen- 
fion , mais jamais le fenoüil doux n’y 
manque. 


V iüj 
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: A la fin du difné, aprés avoir ofté 
les napes:, on fert devant chacun fur un 
baffin d’ozier , couvert de papier décou- 
pé, de grandes paftes faites ie pignons, 
& de piftaches , avec quelques dragées, 
& quelques confitures feiches. C'elt le 
prelent que le Doge fait aux conviez, 
.& que chacun fait emporter chez foy , 
le Nonce & l'Ambaffadeur de France 
comme les autres ; cependant le repas 
du jour de l'Afcenfion eft le moins fe- 
rieux des trois autres, qui fe font les 
. jours de faint Marc, de faint Etienne, 8c 
de faint Vido, que fut découverte la 
confpiration de Bayamonte Ticpolo, 
parce que le Sous Pregadi , où la jeu- 
neffe qui afite à cette fonction, fait 
beaucoup de bruit, & de fracas pendant 


le difné, jufques à perdre en quelque | 


façon le refpeét qui cft dù au Doge, & 
aux Ambaffadeurs; ils fe jettent des o- 
ranges d’une table à l'autre aux travers 
de la falle , &-fur la firi du difner, ils fe 
jettent auffi des dragées qui fe font en- 
gendre contre les vitres. 

Les Vieux Senateurs , & les Confcil- 
lers du Doge prenent plaifir à la gayeté, 
que les jeunes Nobles font paroiftre, 
ou du moins ils font femblane d'y en 
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prendre, parce qu'ils n'oferoient tes en 
teprendre :ils tachent feulement de les 
excufer, lorfqu’il fe trouve des perfons 
nes prefentes > qui pourroient fe fcan- 
dalifer de leur peu de rerenuë ,en les 
prevenant par ces paroles, /a noftra gim- 
vent fà allegremente : lorfque tout cht 
deffervy , & qu’on a mis devant chacun 
le ballin de confitures, les gens du Non- 
ce, & de l'Ambaffadeur de France em- 
portent le petit buffet qu'ils dreffent 
derriere leur Maitre, oùils ont de tous 
des vins qu’ils ont accoümé de boire, de 
peur que le changement de boiffon ne 
nuife à la fanté; & cependamt on fait 
entrer quelques Muficiens choifis , qui 
chantent les plus beaux airs des Opera, 
accompagnezd'un Clavefin, d'un Tuor- 
be, & d'un deffus de Violon, & d'une 
Baffe, pour divertir la compagnie, pera 
fonne ne quittant fa place, jufques à ce 
qu'on ouvre les portes du Palais , & de. 
la falle, pour laiffer entrer les Vallers 

i s'empreffent enlever le baffin 
À confites de leurs Maïiftres, & les 
rter dans leurs Gondoles. ` 
Du tems du dernier Doge Contarini, 
:on avoit fouvent fujet de s'ennuyer de 
cette Mufique ; car on n’ouvroit point 
AAA 
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fes portes du Palais, qu'on n’euft trou: 
vé Écompre de toute la vaiffelle qu'on 
avoit fervi au Feftin, L'extreme avarice 
du Procurateur Contarini , fils du Do- 
€, ayant introduit cette coûtume, il ne 
fior pas difficulté de paroiftre luy 
mefme en mafque dans la falle, pour 
prendre garde qu'il ne s’égaraft rien de 
ce qu'on deffervoir, & il fit une fois lan- 
uir toute l'Affemblée, pendant plus 
l'une heure fur divers pretextes, en l'oca 
cupant par des chanfons tres ennuycu- 
- Les, Wi caufe qu'il y avoit une afficse 
aree, 
Ta terminer le jourde l’ Afcenfion 
avec plus de réjouiffances que les autres, 
Fon va le foir faire le Frefque fur le 
and Canal de Mouran, où tous les 
Écigons, & toutes les feneftres font plei- 
nes du plus beau monde qui foit à Ve- 
nife, & comme à la ceremonie du ma- 
tin, toute ferieufe qu'elle eft, il ne laiffe 
pas d'y avoir la moitié des perfonnes 
sn mafque ; l’on voit de mefme an Frek 
que de Mouran tout ce qu’il ya eu de 
plus galland aux éponfsilles de la mer; 
ün'grand nombre de Peores proprement 
équipées avec des Trompettes, quantité 
d'Etrangers avec des Barques bien a- 
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juftées, plufeurs Courtifanes en mal- 
que avec des habits blancs tres-propres, 
& des Gondoles couvertes de roles; 
tout cela avec le concours ordinaire deg 
Dames, & des Gentils-hommes , fait l’a- 
greable diverfité du Frefque deMouran. 
. Ce qui rend l’Afcenfion encore plus 
celebre, eft la Foite qui fe tient pendant 
quinze jours à la place de faint Marc. 
Elle eft toute pleine de Boutiques , dif- 
pofécs par allées , couvertes de Tentes, 
& comme les Mafques font ordinaire- 
ment permis pendant ces quinze jours, , 
s'il n’y a quelque raifon particuliere qoi 
les falfe deffendre , on en voit toûùjours 
un grand nombre. Les Dames, & tout 
ce qu'il y ade beau monde fe rendent 
auffi tous les foirsà la place; & tout ce 
qu'il y a de divertiflant, & de curieux 
en Italie, marionettes , faifeurs de fauts- 
pcrilleux, beftes farouches , monftres, &c 
une infinité d’autres raretez fe trouve 
pour lors à Venife, & dans des loges 
on dreffe für le refte de cette place; 
d forte que l’Afcenfion , eft un petit 
Carnaval, qui attire un grand nombre 
-d'Etrangers, & qui y fait paller agrea- 
blement ces quinze jours de la plus bellg 
failon de l'année, - : 
- ' vv 
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Des Fefles G des Ceremonies quë 
Je font aux mariages des 
Nobles Venitiens. 


Prés les divertiffemens quifont 
; ordinaires à la belle faifon, je 
mets ceux aufauels les differentes occa- 
fions donnent lieu de ‘rems en tems 5 
parmy ceux-cy E trouve que les danfes 
de la Nobleffe font un des plus agréa- 
bles paffe tems de Venife ; l'on en fais 
fouvent pour divers fujets, mais je dé- 
criray icy celles qui fe fent aux maria- 
ges, pour: avoir lieu de faire voir en 
mefme tems quelles font les principales 
circonftances des Ceremonies nuptia- 
les dela Nobleffe Venitienne: Comme 
il eft. neccffaire de connoiftre en quel- 
que.façon la difpoñtion des mains > 
pour comprendre comment l'on pent 
danfer dela maniere qu'on danfe, je 
diray que prefque toutes les maifons 
font bâties d’une mefme manicre. 
: L'on entre ordinairement dans -un 


long portique, dont les murailles fonc 
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bien blanchies , & qui n'et paré que de 
quelques bancs de bois blanc à dofiers 
tout unis ; mais peints de diverfes cou- 
Jeuts , avec des rateliers d'un cofté & 
d'autre, où Fon voit des piques & des 
hallebardes, plûtoft pour fervir-d'orne- 
ment que de deffence; l’efcalier con- 
duit dans un autre portique au deffus da 
premier, & qui eft de toute la longueur 
de la maifon en forme de galerie vitrée 
parles deux bouts, & qui communique 
à droite & à ganche dans toutes les 
chambres, lefquelles ayant leur degage- 
ment l’une dans. Fautre, donnent le 
moyen de faire de plein pied le tour de 
toute la maifon en diverfes manieres. 

Les Gentils hommes qui font riches, 
£e plaifent à la magnificence des meu- 
bles, on y en voit de velours à fond 
d'or, d'autres en broderie, avec les 
franges & crépines d'or , quantité de 
belles tables, & de miroirs de grands 
prix, mais on ne voit aucun lit dansles 
chambres dege premier étage, pour laif- 
fer plus d'efpace à la foule épouventa- 
ble qu'il ÿ a dans ces occafions , malgré 
les gardes qu'on met aux portes, pour 
empécher la confufion , & le defors 
dre. . . 


La No- 
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Lejour cftant pris pour les fiançailles} 
les premiers Senareurs, je veux dire les 
Procurateurs de faint Marc, les Sages- 
Grands , & les autres qui font du nome 
bre des parens; la Nobleffe, & les Da- 
mes qui y. font ordinairement toutes 
conviées, s'affemblent en haut dans le 
ortique , & avant que de laiffer entrer 
la grande foule de monde qui fe prefen. 


vizza & te, la Novice, ( c'eft ainfi qu'ils appel- 


HE 
vitro. 


lent les jeunes mariées, pendant les 

deux premieres années de leur mariage ) 

paroift vétuë de brocard d'argent, cone 

duite par la main du Maiftre ordinaire 

de ces ceremonies, qui cft auffi le Mai. 

tre à danfer qui apprend à ces Demoi- 
cs 


felles les danfes qu'elles doivent fçavoir, 
à la mode du pays, pour le jour de leur 
mariage. 


Cet homme porte une robbe longue, - 
& un manteau court de damas noir à 
grand coller, & le chapeau à la main, 
il mene d’un pas grave l’époufée devant 
fon pere, où l’on luy jette un quarreau 
de velours pour fe mettre à genoux, & 
pos en recevoir la benedi&ion qu’elle 

y demande. Il la conduit ainfi à fa 


. mere, &'à fes plus proches parens pour 


de mefme fujet ; cela fe Fait avec tantde 
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modeftie, qu'il peut paffer pour une des 
chofesles plus rares, & les plus curieufes 
quon voyeà Venile. Le mefme Maitre 

les ceremonies conduit enfuite la De: 
moifelle au milieu du portique pour 
donner la main à fon époux, & recevoir 
la benedi&ion du Preftre , ou de l'Evé- 
que, qui doit faire cette fonékion, aprés 
laquelle les mariez (e faluent par un bai- 
sé, qui eft , difent.ils, la premiere faveur 
que reçoit le Gentils-homme pour ga- 
g de celles qui luy font deftinkes pour 

nuit prochaine; auffi toute la jeune 
Nobleffe qui eft prefente , accompagne 
ce baifé de pluficurs agreables fouhaits, 
criant tout haut , bafa bafa , &cc. 

Ce n’eft pas feulement à Venife que 
Yon fuit l'ufage de coucher enfemble 
avant que d'eftre époulez, la mefme 
chofe fe pratique aufi dans prefque tous 
les Etats du Pape, mais c’eft un privile- 
ge particulier de la Nobleffe, ou pläcoft 
une coùtume introduite de plein droit, 
de fe marier fans autre publication de 
bancs, que la declaration qui s’en fait 
au grand Confeil ; car comme les No- , 
bles font un corps feparé des autres 
membres de l'Etat, & qu'ils font les 
Maiftres du Gouvernement, perfonne 
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qu'eux mefmes ne doit entrer en cond 
noiffance de leurs interefts. 

Aprés cette ceremonie, les Violons 
commencent à jouér,l'on fait faire place 
au milieu de la foule, & la jeune mariée 
y danfe toute feule deux ou trois efpe 
-ces de courantes figurées, & quelque 
bourrée à la mode du païs, Je crois pour- 
tant que l'on.s'imagine de danifer à la 
Françoife ; mais il n'eft pas moins dif- 
ficile d'en reconnoiftre les airs , que 
des pas , & la difpofition du corps y 
por fi éloignée de la liberté & de 

a grace qu'on a en France, qu'il faut 
ektre né à Venile, & n'en eftre jamais 
Lorti, pour donner, comme ils font, 
des applaudiffemens publics aux petits 
fauts, & aux mouvemens des épaules, 
dont ces Demoifelles accompagnent 
Jeurs pas fans cadence : cependant toute 
l'affémblée s'écrie ordinairement, hè 
balato divinamente, 

Aprés cela le Bal commence: un jar 
ne Gentilhomme proche parent de la 
Novice luy donne la main, plufeurs 
autres prenent auff la plufparc des Gen- 
tils. donnes , & marchent ainf deux à 
.deux l'un aprés l’autre, allant en dif- 
courant de chambre en chambre, dans 
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tous les appartemens de la maifon, & 
dans tous les endroits où le Bal pale, 
il y a quelque forte de fymphonie, done 
les airs differens font plus propres à 
faire dormir qu'à faire danfer. C'eft 

.Pourquoy on fe prom ne fans mefure 
& fans cadance, nie fongeant qu’à entre- 
tenir la perfonne à qui l’on donne la 
main ; car comme la converfation n’eft 
Pas un avantage, dont on joüiffe fou- 
vent à Venife, lon ne confidere le Bat 
que comme une occafion favorable 
pour expliquer tous fes fentimens ; d'où 
vient qu'on en profite le mieux qu'on 
peut, fans fonger à la danfe. 

” Cette promenade continué de la forte 
fafques à la nuit , d'autant qu'il y a toû. 
jours de nouuveaux danfeurs , qui fuc- 
cedent aux premiers, & onne quitte 
guereune Dame avec qui l'on fe plait, 
qu'elle ne foit laffe, ou qu'on ne crai- 
gne qu'une trop longue continuation 
ne falfe naiftre des foupçons ; mais les. 

© Dames ont fujet de fe laffer bien-toft, 

puifque la foule eft fi grande dans ces 
occafions qu'il faut le plus fouvent 
qu’elles fendent la preffe pour aller de 
chambre en chambre, où mille embar- 
ras les artçeftent à cout moment, & fug 
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tout leurs grandes queués trainantes. Les 
Gentils donnes qui ne danfent point, 
font aflifes fur des Fauteuïls qui font ran- 
gez tout à l'entour duportiquescelles qui 
ne font pas priées à la Fefte,ne fe demaf- 
quent point , afin de ne pas danfer; &c 
les autres qui n’en ont point envie, n'ô- 
tent pas le gand de leur main: ce qui 
fuffit pour s’en excufer, fans que les No- 
bles qui voudroient la leur prefenter, 

uiffent s'offencer de leur refus; . auff 

lon nenes’adreffe pas à une Dame, fi 

elle n’a la main fans gand , ce qui eft un 

figne affuré qu’elle ne refufera pas, par- 
ce que fuivant l'ufage de Venife ce fe- 
roit une malhonnefieté à une Dame fi 

elle ne prefentoit la main nuë à un Ca- 
valier. 

Le divertiffement du Bal n'et que 
pour la Nobleffe Venitienne, les Etran.; 
gers, & les Nobles qui font mafquez, 
n'ont pas toûjours a liberté de danfer; 
les uns & les autres entretiennent, s'ils 

went , à la faveur de ce déguifement, 

les Dames qui leur plaifent, ou du moins 
ils ont la fatisfaétion de les confiderer 
de prés; & s'ils ont des intrigues. ils 
tachent d'en profiter; mais on eft toù- 
jours trop éclairé dans ces lieux-là:Pen- 
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dant la derniere heure du Bal on per- 
met fouvent aux mafques de danfer.C'eft ` 
pour lors que les Amans fecrets profi- 
tent du tems, & qui pour pouvoir en- 
tretenir deux fois Mr avec moins 
de foupçon, on trouve moyen d'aller 
Changer d’habit en diligence; mais s'il y 
a peu de maris qui n'ayent la curiofité 
de vouloir enfuite fçavoir de leurs fem- 
mes, avec qui elles ont danfé; iły a peu 
de femmes auli qui ne fçachent for 
bien fe tirer de cet embarras par de 
bonnes deffaites, - 
Perfonne cependant ne parle libre- 
ment aux Gentils- donnes que leurs 
freres, leurs bean.freres , ou leurs plus 
proches parents; elles font rangées fur 
des Fauteuïls,immobiles comme des 
flatuës, & tout le monde demeure de 
bout devant elles, à une fort petite dif. 
Æance, pendant que les Mafques & les 
Etrangers vont lelong des rangs con< 
fiderant à loifir ces Dames les unes a~ 
prés les autres, pouravoir le plaifir de 
juger de leur beauté; cependant on leur 
apporte incefflamment de grandes fou- 
coupes couvertes de taffes de criftail, 
leines de toutes fortes d'eaux glacées, 
&c de forbets ; les Gentils-hommes Ves 
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nitiens, & les Etrangers en prenent li- 
brement, & l’on en donne à tout le 
monde dans une chambre feparée: Les 
feftes des mariages durent ofdinaire- 
ment de cette forte pendant deux jours, 
‘depuis deux heures aprés midy , jufques 
à l'heure du Frefque en Efté;& en Hy- 
ver l'on continué la danfe aux flam- 
beaux jufques à1 heure du foupé. 


DRE | 


Des Régates, on Courfes 
de Barques. j 


Le la Republique veut regaz 
E un Prince, ou E rand Sei- 
neur étranger de quelque fpeétacle pu- 
lic; elle ly dome Sdiairemens ke 
divertiflement d'une Regate ; cet à 
‘dire qu'elle ordonne des courfes de dif 
ferentes fortes de Barques. Ces réjoiif- 
fances font les feftes qu'on aime le 
` mieux à Venife, à caufe que l'exercice 
de voguer, ef tellement du genie de ce 
peuple, que tout le monde s'y étudie, 
‘& la plufpart des jeunes Nobles s'y 
‘appliquent aufi, tant pour faire voir 
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leur adreffe , que pour pouvoir en cer- 
taines occafons fe paffer de Gondoliers, 
& n'avoir point de témoins de leursac- 
tions: Lorfqu'on veut faire une Regate 
confiderable on en ordonne de Gondo- 
‘les, de moyens &, de petits Bateaux} 
& de Fifoleres , qui font fi petites , & fi 
legeres , qu'un feul homme les porteroit 
fur fes épaules; & de chaque forte de 
Barque ily en a ordinairement une par< 
tie À quatre ramés , une partie à deux, 
& l'autre partie à une feule , pour faire 
une plus grande diverfité, & un plus 
grand nombre de courfes. 

Ceux qui voguent pour la Regate des 
Gondolles , hoififene les corps des 
plus legeres, & des mieux conftruites 
qu'ils peuvent trouver; ils en oftenc 
tout l'appareil, jufques aux fers des 
deux bouts; ils les regrattent par deffous, 
des graiffent, ou les enduifent de Savon 
pour les rendre plus gliffantes ; maisde 
peur que ces Barques ainfi allegées ne 
viennént à s'ouvrir par l'effort que l’on 
fait en voguant , ils bandent fortement 
une corde de la Poupe, à la Prouë , & 
clouënt entrauers des triangles legeres, 
pour les tenir en eftar. Ceux qui doi. 
yen vogucr dans d'autres batteaux, pres 
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nent auffi de femblables precautions, & 
ils ‘exercent cous auparavant, pour fe 
metre en haleine, & pour éprouver 
leurs Barques. 

Comme c'eft fur le grand Canal que 
{e font ces Courfes, rien n’eft plus beau 
que de voir d'un bout à l’autre , les fo- 
neftres, & les balçons de tous les Palais, 
& de toutes les maifons, parez de tapis, 
& de carreaux de diverfes couleurs ,avec 
uneinfnité de monde , dont les toi@s, 
Je Pont de Rialte, & un nombre prodi- 
gieux de Gondoles, & de Barques font 
couverts à droite & à gauche, n’y ayant 
prefque perfonne qui ne veuïlle jouir 
de ces agreables fpeëtacles; Cela parut 
ainfi àla Regate que le Cardinal Delfia 
donna, iln’y a pas long-temps, au Car- 
dinal Chigi, quoy qu'il fuft incognito. 

Plufeursjeunes Gentils-hommes pour 
rendre la fefte plus belle, arment. des 
Peotes, qui font des Barques longues, 

qu'on couvre d'un Pont de planches, 

ur lefquelles on eftend des tapis de 
Turquie, ou d'autres belles eftoffes, qui 
defcendent jufques à fleur d'eau; dix 
Gondoliers veftus d’une mefme livrée, 
voguent tout de bouts & les deux, ou 
rois Nobles qui font certe dépenfe;fons 
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en mafque à la Proué eftendus fur des 
carreaux , avec quelques trompettes à la 
Poupe. C'eft le grand nombre, & la va- 
ricté des Peotes qui font la plus grande 
beauté de la fete, pour laquelle on 
choifit un beau jour , & toutes les Bar 
rs qui doivent voguer pour les prix, 

e rendent vers l’extremité de la Ville, 

en aprochant du Lido, où celles qui font 

: armées pour une mefme courfe fe ran- 

ent fut unc ligne, & partent tout à la 

Bis au fignal que les Trompettes don- 
nent. 

Ce ne feroit pas un fort grand diver- 
tiflement de voir paffer toutes feules a- 
vec beaucoup de vireffe les Barques qui 
difputent le prix; mais les Peotes qui 
volent, i pour ainfi dire, & qui vont de- 
want pour écarter tous les empéchemens 
qui fe pourroient rencontrer; le grand 
nombre de Géndolles à quatre rames, 
peurs batreaux qui les fuivent , & 

es cris continuels de ceux qui ani- 
ment les vogueurs à l'envy Tes uns 
des autres à faire tous leurs efforts pour 
semporter le pe font ce qui contri- 
buë le plus à la beauté du fpeétacle, & 
tout eda enfemble eft affarement quel- 
que shofe de forr diveniffant; cetgg 


i 


. 
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Courfe.fe fait. depuis l'endrstie:que Sax 
dit jufques au bout du gand Canada 
por aljongor davagpags. la samian, 
l'an plante au miljeu de Jigan ust grand 
picu, autour. duque! ls uoguiiss fine. 
obligez de.raurner; & de fengnir wat 
d'une haleing jufques an Palaiswoù low 
diftribuë les prix. aux promise qui fu- 
tent dans un.batrçaw paré: Se gdtitioé 






pour çe fujet & pour char Regal co, 
ily a trois prix, lo premics Le 
cond font en argenr, & le tçoifiéqie et 


un Cochon de deux, où trois meis, 
d'où vient l'injare. que les Gengoliers 
fe donnent, en s'appellant, Torzo di> 

R gata. - ` none Wa 
La premiere Courle njeft pas plütoft. 
finie, que les Peotes {e rendent au. çoms 
mencent de la carriere pour en faire 
partir une autre, avec toutes les mefmes 
ceremonies; mais de toutes ogs Regates 
de diverfes fortes. de Barques ,„ colles 
qui font à quatre rames ,& qui vont ie 
plus vite ne paffent pas pour Les plas a= 
greables à voir; celles où un feul home 
me vogue, foit Gondolles , Batteaux , 
ou Fifoleres; ont quelque chofe de 
beaucoup plus fingulier; l'on vait far- 
Le Poupe un robufe Gondolier , demy 
pud 
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md , la tefte bandéc, le vifage pâle, & 
attentif , le corps panché fur la rame, 
tous les mufcles tendus , & la poitrine 
cfloufflée, faire les derniers efforts pour 
avoir le deffas ; & conferver neanmoins 
affés de force. pour fournir toute la car- 
tiere, qui eft d'environ deux railles. 
' Mais comme dans toute forte d exer- 
vices l'adreffe neft pas moins avanta- 
geule que la force, il y a du plaifir à 
voir prendre à ces hommes tous leurs 
avantages , foit en évitant le courant de 
l'eau cdhtraire , ou en fuivant fon plus 
grand cours , lorfqu’elle eft feconde; 
foit en ,tenant-adroitement la route des 
Peot:s qui voguent devant, lefquelles 
fendant l'eau , là leur rendent plus fa. 
vorable; foit à les voir rufer les unsfuc 
les autres, lors qu'ils fe trouvent pro- 
che; car celuy qu? peut avoir tant foic 
peu le deffus, donné adroitementun 
coup de pieden arriere à la barquede 
fon concurrent , & par ce moyen il 
avance, en éloignant celuy qui luy dif. 
ute l'avantage, Mais rien n’égale la 
fingularité des regates faites par des 
femmes, comme on en voit quelques- 
fois parmy celles des hommes , pour 
rendre la Fefte plus divertiffante ; car il 
x 
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Le trouvedes femmes de. Pefcheuts, qui 
ayant accoûtumé d'aller à la pefche avec 
leurs maris , ne vogyeng. guere moins 
bien qu'eux, & l'on en a vů à deuxra- 
mes Surnir ur 

Mais comme :l 

neceffaire aux f 

prife de cette fi 

de plus rare q 

donne aufi de 

.confiderable. 


$ 
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Des entrées des Procuräteurs.: 


& comme c'elt par la Mercerie quele 
‘fait la marche de ces magnifiques en- 
trées , les Marchands prenent le foin 
d'en parer , & d'en adjufter toutes les 
ruës le plus proprement & le plus riche- 
«ment qu’ils peuvent , pour témoigner 
„par lå l'eftimé qu'ils font de la Perfonne 
& de la Maifon du Procurateur. 
-Depuisle Pont de Rialte jufques à la 
Place de Saint Marc ; les ruës couvertes 
en berceau avec de grandes pieces de 
drap blanc , font comme autant de ga- 
eries ornées de quantité de tres beaux 
Tableaux, de riches Brocards, de dra 
‘d'or, d'admirables Poinéts de Venile, 
-de magnifiques dentelles d’or & d'ar- 
gent, en unmot de tant & de fi chàr- 
; x ÿ 
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mans étalages, dont les Marchands fe 
iquent à l'envy les uns des autres, que 
fa ne peut rien voir gala galand, 
e 


ny dé plus divertiffänt. 1I fe fair cepen- 


particulier de divertiflement. | 
Lenouveau Procurateur fe rend à l'E- 
glife de Saint Salvador, qui eft au com- 
mancement dela Mercerie , où s’affera- 
blent aufli tous les Proçurateurs , les 
Senateurs , & les Gentilshommes Ve-. 
nitiens qui defrent l’accompagner à 
’Audiance ; ils entendent là une grande 
Mefe en Mufique , apres laquelle ils 
fortent deux à deux , le nouveau Pro- 
curateur avec l’eftolle d'or, s'il et Ca- 
` walier, eftant à la tefte , fuivy de tous les 
Procurateurs , dont le plus vieux luy 


donne la main : Ils font tous fuivis de 


Lui a mm een A de ns 


non de ta Dignite. : 

‘Si la beauté de la Mercerie , le con- 
cours du monde, la multitude des Maf- 
ques qui entrent jufques dans le Col- 
Jege, & la Nobleffe d'un fi grand cor- 


tege , ont ie chofe de grand 
v& de fupe ir du Procurateur 
chézluy, as moins magnifi- 
que, ny ble." Il monte en 
gondole Colomnes; oùil 


eftfalüé du canon de la Galere qui yet 
toüjours, & s'ilyen a quelques autres 
i X iij 
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à Venile, elles fe mettent à l'ancre 
dans le grand Canal , eftalent leurs 
flammes & leurs pavefades, & faluënt 
plufeurs fois de leur Canon & de leur 
moufqueterie , pendant que d’autres. 
Barques armées par les Serviteurs & les. 
dependans de la maifon du Procura- 
teur, fe mélent parmy le Cortege des. 
Gondoles , & l’accompaguent au fon 
des Trompettes , & aw bruit du feu: 
qu'elles font inceffamment, . 
Comme les Gondoliers de châque 
trajet de la Ville {ont obligez de four- 
nir une Peote à dix rames pour ce Cor- 
tegé”,. moyennant un demy ducat, & 
une certaine quantité de pain & de vin, 
gron leur diftribuë par tefte à la mai. 
on du Procurateur , rien neft plus plai- 
fant que la diverfité de leurs Barques;: 
‘car ces Gondoliers pour fe faire diftin- 
‘guer, fe déguifent tous bizarément ; de 
forte qu'une Peote paroiffant , voguée- 
ar dix Efpagnols ridiculement habil- 
fz > l'autre par dix. hommes boffus & 
contre-faits , l’autre par dix hommes 
vêtus en fémmes, il eft impoffible que 
lon puiffe jamais voir un las fingulier 
fpe&acle; ces gens allant & venant in- 
“ceffamment & carracolant fur le grands 
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Canal, font retentir l'air de leurs con- 
tinuels vivat , la maifon du Procura- 
teur , vivat la cà Grimani , lors que le 
Cavalier Jean Grimani fur élevé à 
cette dignité ; mais fi dans la diftribu.…. 
tion du pain, du vin & del'aigent , on 
aufé de quelque lefine ; comme. l'on fit 
àüneEleétion precedante, les vivarne 
raifonnent que mollement , & routce 
tintamarre qui fait prefque toute la 
beauté de cette Fefte, fe reffent de l'el- 
pargne qu'on a voulu faire couchant la 
retribution otdinaire qu’on doit aux 
Gondoliers de Trajets. 

Une pareille réjoüiffance ne finit 
pointen une matinée, il y a bal pen- 
dant trois jours chez le nouveau Pro: 
curateur, où l'affluence du monde , lå 
multitude des Mafques, la fomptuof- 
té dés ameublemens -les eaux glacées 
avec prófufion ne manquent non plus 
qu'aux ceremonies des mariages des 
Nobles, & pendant tout ce tems on 
mallume pas feulement des falotg & 
des feux de joye devant la maifon du 
Procurateur ; mais encore dans tous 
les endroits de la Ville où il y a de 
fes parens & defesamis particuliers, & 
toutes ces réjoüiffances accompagnées 
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de frequentes décharges de boites, fone 
une Fefte avfi prande-& auffigenerale 
que fi la Republique avoit remporté 
quelque, celebre viétoire. 


‘Des Combats à “corps ‘dè Polig. 


Ipugni. A. Ville ct divifée en fix quar- 
Li comne:jay déja dir How 

trois font au de:là & trois au:detà da 
grand Canal; mais le Peuplereft partar’ 

gé en deux fa&tions ,. dótt châcurie a 
trois quartiers dans‘fon party ; la pre- 
te miere ch celle des Caftelansy qui prend 
"+ fon nom du quartier de Cafhelle , où cf 
l'Eglife Patriarcale à un des bouts de la 

Nico. Ville; l'aue eft celle des Nicolotrés, 
lorti.  ainfiappellée de l'Eglife dé Saint Nica- 
las qui ef, à l'autre extremité dans le 
quartier , où il y a le plus de menu peu. 

le, & de pefcheurs qùi font les plis. 

Prages > & les meilleurs fàifeurs' de 

coups de poings, ce qui rend le party- 

des Nicolottes prefque toûjours fupe- 
rieur à celuy de Caftclans. L'animofité 

des uns & des autres paroift fi grande 
dans l’occafion des combats dont je vay; 
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parler ,qu'on ne diroit pas que le Peu. 
ple de Venife noury dans ces partialitez, 
& divifé de la forte , pût jamäis vivre 
dans la tranquilité & dans l'union qui 
eft fi neceffaire à l’efta. 

1l fe trouve parmy le: Peuple des 
Chefs de ces fa&tions , qui fe perMadant 
effectivement‘ qu'on ne peut pas eftre 
honnefte homme , & fuivre un party. 
contraire , aimeroient mieux laiffer per- 
dre une bonne fortune à une de leurs: 
‘filles, que de la marier àun homme qui 
feroit d'un autre party : Ces partialitez. 
ne divifent pas le Peuple feulement; mais. 
encore la Nobleffe fe declare de la fa- 
&ion , où le quartier qu’elle habite l'in- 
gage » avec cette difference toutesfois- 
que ceux-cy fe font un divertiflement 

es Combats & des Batailles, dont les- 
autres fe font une affaire de reputation: 
& d'importance +. Il-n'y a pas jufques 
aux Eftrangers qui ne, prennent party;. 
ceux- qui entrent à Venife dû cofté de 
Chiofa font cenfez: Caftelans , .& ceux: 
qui arrivent par Meftre ou par Fufne: 
font reputez. Nicolottes. 

Il n’y a point de doute quela Repu- 
Blique ne püft faire ceffer ces partialitez 
fans beaucoup de peine , en empefchant 
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“roûjours, comme on fait quelquesfois; 
es partis d’en venir aux mains ; mais le 
Senat fe perfuade’ que fi.le peuple for- 
“moit quelque copinrarion contre l'Eftat 
.ou contre la Nobleffe, il feroit prefque 
impoffible que deux partis fi contraires 
fe puffent unir pour un mémedeffein, & 
` qu'ainfi il y en auroit toûjoursun qui fe- 
roit'dans. fes interefts ,ou du moins qui- 
fe trouveroit oppoféà l’autre , & par ce 
moyen il en tireroit un prompt fecours, 
d'autant plus qu'ilfemble que les Cafte- 
Jans s'eftimant plus honneftes gens que 
les Nicolottes, foicnt auff plusattachez: 
à la Nobleffe , & plus zelez pour le gou- 
vernement; c’eft pourquoy. la Republi- 
ge ne tolere pas feulement cette divia 
fion qui regne ainfi parmy le Peuple; 
mais. encore elle la fomente en la to- 

lerant de la maniere qu'elle fait. 
Siles Chefs du Confcil des Dix, qui 
font les Maiftres de la Police , laiffoient 
auPeuple la liberté toute entierepour les 
combats de coups de poings, l'animofité 
eft figrande , & la pañlion d'y acquerir 
la reputation d'ùn homme che, fà ben i 
` pugni, eft fi forte parmyles Gondoliers 
& la populace, qu'on ne verroit pas fen- 
emeng de ces fpestacles les jours de 
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Feltes, comme l’o en voit ordinaire- 
ment , & fur certains Ponts de la ville, 
mais encoreil s'en fcroit affeurement par 
tout tous les jours, & dans toutes les 
faifons de l'année. On peut en juger par 
la difficulté qui fe rencontre d’empé- 
- cher les combats toutes les fois que 
quelqu'un des Chefs du Confeil des 
Dix eft d'yne humeur oppofécäces fpe- 
€acles ; car pour lors les Capitaines & 
les Sbires nefçauroient prelque en ve- 
nir à bout, & fil'on garde le Pont de 
- Saint Barnabé, qui eft le champ de ba- 
taille ordinaire , ils en vont chercher 
de bien écartez , plroft que d’eftre fans 
fe battre. 

Les Gondoliers qui ont acquis la 
reputation de bons faifeurs de coups de 
poings , ne fe loïent qu’à condition 

- qu'it leur fera permis de continuer à fe 
fgoaler dans ces fameux combats; les 
petits enfans qui fe rencontrent dans les 
ruës en viennent au qui vive , & s'ils 

: font de contraire party , ils ne fe fepa- 
rent point fans avoir fait affaut. On s'ar- 
refte pour les voir, on les anime , & l'on 
s'en divertit; de forte qu'il n’y apoint 

- àVe mfe de divertiffement plus gencral 

- que celuy' qu'on prend aux fpeéticles 
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des Pugni, & comme ils font prefque- 
de routes les faifons de l'année, puif- 
quon fe bat quelquesfois dans un tems. 
i froid , qu'il glace l'eau des Canaux, 
l'ordre que je m'eftois prefcrit , ne m'a. 
as donné lieu d'en parler ailleurs, & 
m'a obligé de finir la deftriprion des. 
paffe - temps ‘publics par celle de ces 
Combats, qui font de trois fortes , les. 
Montres, la Frotre & la Bataille ran- 
gée. | 
Lemof. Les Montres font les combats de- 
ma  coupsde Poings qui fe font feul à feul,. 
mais avec des circonftances tòutes fin- 
ulieres ;:le Pont: de Saint Barnabé eft: 
e Teatre où. l’on a accoûtumé de repre- 
fenter cette-plaifante Tragedie ; parce: 
qu'ayant autant de marches d'un cofté: 
que de Laurie , avec deux Quays capa- 
bles de contenir à peu prés une égale: 
quantité d'adverfaires , És deux: partis 
y ont un avantage égal, outre que Le 
Canal eft long & droit, bordé de mai- 
fons commodes pour le grand nombre 
de fpe&ateurs, qui y. accaurent de tou. 
tes parts , dés qu'on fçait qu'on doit fai- 
te les. coups de poings. Les maifons 8e- 
les fenetres n'en font pas féulement: 
Bléines,, mais. encore les coids en ont 


, 
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eouverts auffi bien que les Quais , less 
Ponts voifins, & une infinité de Bar- 
ques, & de Gondoles qui font fur le- 

. Canal. 

Onne commence point les combats. 
particuliers que les Parins ne foient ar- 
rivez , fur le Pont. Ce font deux ferieux: 
& notables Bourgeois que leur valeur 
en cette forte d'exercice a élevez à la 
dignité d’Arbitres de la Victoire, & de 
Jages de la.Bravoure des Combatans. 
Ils mettent bas le manteau , &. apres 
plufieurs poürparlez: de part & d'autre- 
pour regler Les chofes qui pourroient 
donner lieu à quelque different ;ils fe 
mettent fur le haut du Pont , qui eft fair. 
comme tous les autres, en plâte forme: 
quarrée d’énviron quatre ou .cinq-pas. 
de long jufques aux marches qui defcen. 
dent des deuxcoftez, & detrois ou qua; 
tre pas de large, pavée de briques & bog- 
dée de pierres de taille fans rebords & 
fans garde foux: Voicy quelles fönt les 
principales Loix.de ces Combats. 

1. Qu'on ne frappe point fon enne- 
my, lorfqu'il eff: terraffé fans paffer. 
pour un lâche, indigne de combattre, . 
cet ponrquoy. les Parins les feparent: 

soft. 
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2, Que la vi&oire eft declarée an 
premier fang qu'on fait rependre à fon 
adverfaire , du nez , de la bouche ou du 
vifage, ce quis’appelle romper il muftac- 
cio © effer rotto ; mais coinme les com. 
Battans ne font pas obligez-d'ouvrir k 
bouche pour montrer fi les coups receu: 
für les machoires ne leur font point fai 
gner les dents, c'eft un plaifir de voi 
ceux qui s’en fentent fe mordre les leyre 
& foûcenir par fignes aux Parins „qu'il 
ne font pas hors E combat, & qu'ilser 
veulent encore difputer la viétoire. 

3. Que fi apres trois affauts , ou troi 
diverfes reprifes, il n’y x point de fang 
répandu , les combatans fe feparent 
Bons amis pour faire place à d'autres, 

endant que les Parinsles font embraf- 
fer fur le champ de Bataille. 
4. Que celuy qui jette fon ennemydans 
lė Canal , gagne une double viéteire. 
g: Enfin que s’il fe prefente d'un 
cofté un Athlete fibrave que perfonne 
du party contraire n’ofe combattre con- 
tte luy , comme il arrive quelquefois; 
cér avantage n’eft pas moins grand que 
s'il avoit vaincu fon ennemy: c’eft pour- 
` quoy celnÿ à qui-cet honneur arrive, fe 
rctire tout glorieux apres ‘avoir efté 
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i guelque tems en prefehce, & faluë dè 
fon bonner toute la compagnie. 

. Lorfque les chofes font difpofées, 
on fe preffé de part & d'àutreà qui s’ä- 
vancera plûtoft fur le Pont, pour occu- 
per de châque cofté la place des deux 
Combatans , lefquels dns un inftanc 


oftent leurs fouliers & leurs camifolès,. 


& abaiffant leur chemife fur la ceinture; 
ils s’en font avec leurs longues écharpes 


comme un gros bourrelet autour dés: 
reins ,. ils mettent aufi un gand à la. 
main droite pour avoir le poing plus- 


ferme, & enfonçant lcurs cheveux fous 
leurs bonnets de feutre, ils fe mettent 
en prefence aux deux angles oppofez de 
lá plate-formeduPont,les deuxParins fe 
rengeant aux deux autres, &cleur laiffant 
le damp libre pour faire leur affaut. 
Celt une chofe étonnante dé voir 
avec quelle furie les plus braves déchar- 
gent e fi pefans, & de fi terribles coups 
e poings ; qu'ils fe font entendre d'auf- 
fi loin que la veuë peut porter, foit 
qu'ils addreffent fur le vifage , oùils 
tâchent toûjours d'attendre , foit 
“qu'ils tombent fur leurs coftes toutes 
nuës ; lesuns abattenr du premi c coup 
Ieur ennemy, & l'effendént auffi roide 


Faraffak 
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r la place ; que s'il avoit cftéfrapé di 
tonnerre, lors qu'ils donnent à la tem- 
le, ou fur le dèvant da menton; de 
Pre qu'à les voir tomber fans mouve- 
ment, & fe caffer fouvent Ja tefte dans: 
ces cheutes effroyables, on ne croiroit 
pas qu'ils en peuffent revenir , comme 
ils en reviennens enfuite. 
On en voit d'autres fi vigoureux 
qui dardant leurs coups de poings , & 
„Jès redoublant avec beaucoup de force, 
d'agilité & d’adreffe fans en venir aux. 
prifes , & fans donner temsà léurs ad- 
verfaires de fe reconnoiftre , les font 
` bondir enuninftant dansle Canal ,té- 
moiguant enfuite par des fauts d'aile- 
re > la joye qu'ils ont d’une viétoire 
fi entiere , pendant que toute la foule de 
Peuple qui eft de leur fa&tion fait aufi 
connoiftre la part qu'elle y prend par 
des vivat mille fois redoublez. Les- 
Gentils - hommes Venitiens qui fe pla- 
cent aux feneftres les plus proches du 
„Pont du cofté de leur party , font ceux. 
qui font le plus de bruit, & qui paroif- 
fent Les plus touchez de ces avantages. 
ils fe panchent. hors. des feneftres en: 
agitant leurs mouchoirs pour témoigner 
que la viétoire.eft de leur cofté , & pour 
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animer les combatans à bien faire leur 
devoir. . 

Cependant deux hommes ne font pas 
plûtoft hors de combat qhe les places 
font prifes par denx autres , lefquels 
pour ne pas perdre un moment. de tems. 
fe tiennent ordinairement tout dépoüil- 
lez fous leur cafaque , prefts à faire af- 
faut. Cela dure tontune apres dinée, 
fans que la viétoire foit jamais entiere- 
ment decltée, &cfans-qu'il yait aucun 
prix pour Les plus vaillans que la feule 

loire, & la reputation qu’ilsaequierenc 
Petre redontables; auff ils n'oublienc 
rien de tout ce quì peut leur en confer- 
ver lerenom; caron en voit quelques- 
uns qui fe font peindre en la poiture 
qu'ils onraccoaftumé de combatre, avec 
keur nom , & les éloges de leurs plus 
grandes aétions, 

On compte neanmoins de part & 
d'autre le nombre des vidtoires particu- 
lieres, pour fçavoir châque journée de 
combat , quel et le party fuperieur ; 
"mais ce qu'on remarque le plus, eft le 
nombre de ceux qui font jettez dans le 
Canal; c'eft auffi de quoy les combatans. 
fe deffendent davantage; car rien n’éga- 
ke les efforts qu'ils font pour s’en. eme. 
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pécher , lorfqu'ils font aux prifes, ai 
månt beaucoup mieux les terribles cheus 
tes qu'ils fong à la renverfe fur le tran- 
chant des marches du Pont, que de tom: 
Ber dans l’eau, où ils ne fe bleffent ja: 
mais. Mais rien n'eft plus divertiffant 
que de voir quelques fois unide ces hom: 
mes en l'air hors du Pont, pendu aux 
cheveux de fon adverfaire, qui fe deffen- 
dant encore pour n’en eftre pas entraîi 
né, eftenfin obligé de le fuivre dans le 
Canal, où l’eau les fepare ; car dés qu'ils 
font hors du Pont , leur animofiré celle, 
& ils n'en font pas moins bons amis 
qu'auparavant. : 

La frotte eft un combat de plulicurs 
qùi ne commence jamais de dèffèin pre: 
medité; mais qui naift de l’impatience 
que la foulé des Combatans fair parot- 
ue, lorfques’eflant tous rendus fur le 
lieu, les Parins n'y arrivent pas affez: 
toft pour faire commencer les montres; 
les enfans qui s'avancent à la tefle dà 
Pont de part & d'autte , voulantimiter 
les hommes font quelque tems à fe cha- 
mailler; les grands garçons s'y mêlent 
infenfiblement ; & enfin lec hommes 
s'intereffant à la gloire qu'il y a pour 
eux de fe'rendre les maiftrés du Pont, 
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fe mettent dela partie. Pour lors le com- 
Bac s’'échauffe , chäque party répouffé 
Pennemy tour à tour, & la mélée de- 
vient fi grande s qu'on en voit tomber 
un grand nombre dans le Canal; mais 
bien qu'ils foient tout habilez, ils n'ew- 
paroiffent pas plus émus , que s'ils é- 
roient tombez{ur de la paille. 

C'eft dans ces occafions que ceux qui: 
ne combattent pas, excitent de tout leur 
pouvoir ceux de leur party à bien faire. 
Les Gentilshommes Venitiens encoura- 
gent les combatans, & leur promettent 
quelquesfois de reconnoiftre leur bras 
vourc. Ils’eft méme vûde Nobles fi ze- 
lez pour la gloire de leur fa&ion , que: 
sindignane contre ceux qui ne fe bat- 
toient pas affez vigoureufement à leur” 
gré », font defcendus fur le Pont, ont- 
mis bas la vefte, & ont fait les coups de- 
poings à la refte de la frotte, pour re: 
donner par leur exemple le courage aux: 
vaincus, & leur faire remporter f vi- 
&oire, ou du moins la leur faire difpus 
ter avec plus d'hanneur. 

La bataille rangée eft un combat ge: 
neral qui fe donne entre lès deux partis. 
avec toutes les precautions qui font ne- 
ceflaires pour éviter- tout ce qui peut. 
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rendre les forces inegalesy afin que fs 
gloire demeure touroentiere ah party 
vidarienx. L'animédiré kelate. & foré, 
lors qu'enfe difpafs à anc bataille, a 
les Chefs du Confeil des Dix font pref- 

ue:toĝjours obligez d'empefcher ks 
dem factions d'en venirauk mains-Eorf 
que le Cardinal Chigi: fur:à Venife, 
camine j'ay dit , le Cardinal Delfia qui 
le logepit ; voulus lüg‘donner: cediver- 
tement ;, & pour.ce fujet il:fut long- 
temsi.negocier avec les Chefs des deux 
partis. paut les porter faire donner une 
celebre bataille. Les difficultez furent ft 
grandes, que ce Cardinal alloit luÿ-mê- 
me folicicer-les Artifans qui avoient le 
plus d'autorité parmy ceux de leur fa- 
Qion, ilentroit dans leurs boutiques, 
Ies, careffoit , les proit, & promettoit 
de donner un pix confiderable aux. 
viétorieux. : | 

Les chofes eftoient enfin refoluës,. 

on avoit choifi un Pont fur le Quay des 
Incurables , qui eft fort large : l'on y. 
allongeoit les marchesquife trouvoient 
plus courtes d'un cofté du Pont que de 
Pautre , & l’on retraiffiffoit avec des. 
planches certains endroits du Quay qui: 

rgiffant l'efpace, auroient donné plus. 
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de terrein aux Nicolotes , qu'aux Cafte- 
ans: Tout le. Peuple ne: refpitoit que 
a: fureur du Combat , & l'onne par- 
loit plus d'autre chofe ; comme s'ilfe 
falt agy certe fois là dela ruïne entiere 
“de l'un des partis, lorsque les Chefs du 
‘Confeil des Dix'aprehendant avec rai- 
on qu'une animofité qui avoit jamais 
part fiigradde , n'euft de facheufes fuites, 
Endirgne ebfolument cette bataille; 
de forte qu'hormis que les partis necon- 
viennent fecretrement ents'eux', on ne 
voit plus guere de guerra ordinare, 8e lors 
qu'il s’en fait une , larplus part des com- 
batans font faire des cuirafles de carte 
‘argentéc, dont ils couvrent leur corps 
demynuds , tant pour la beauté du fpe- 
„&acle, que pour rompre le premicr ef- 
~ fort des coups. 
. _ La vidoire decette bataille confifte 
. à fe rendre maiftres du Pont ; c’eft pour- 
quoy elle dépend moins de la force des 
coups , que des efforts que toute la fou- 
le des deux partis fait en un mefme tems 


pou fe repoulfer ; mais afin quelecom- * 


at commence avec un avantage égal; 
a multitude fe met en ordre, les pre- 
. miers, rangs s'approchent de part & 
d'autre jufques au milieu du Pont , alors 
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vn ferre les rangs avec violence, lefquèts 
réftant foûtenus .& pouffeg fucceffive- 
mentiles uns par les autres il fe fait de 
Ai sertibles efforts par la foule entigre des 
-combartans, queceux des premiers ran 
“font neceflairement élevez en Pait., oi 
“bien le milieu ferrant plus que les flancs, 
il faut qu'ils fe rompent , & qu'ils s'é- 
cartenr.à droite & à gauche avec tant de 
‘Furic , qu'on en voit fauter dans l’eau 
-cinquante-ou foixante tout à la fois. 
Cependant comme dans cette dif 
cpofition il n'y a queles premiers rangs 
des deux partis qui puiffent.combattre 
en tenant leurs bras élevez pour en avoir 
le mouvement libre ; les derniers mon- 
-tent fur leurs camarades, & paffant fur 
Leurs teftes , vont attaquer leurs adver- 
faires , aufquels ils auroient l'avantage 
de caffer.le nez,fans s’expofer aux coups, 
Ti ceux du party contraire ne faifoientla 
mefme chofe ; de forte qu'il fe donne 
aufecond eftageun combat encore plus 
rude qu'au premier , & pour lors les 
efforts redoublez venant , comme j'ay 
dit , à faire écarter les flancs, onen voit 
tomber dans l’eau un fi grand nombre, 
. & avec tant de defordre, qu'il n’eft pas 
<ftonnant que ces batailles ne finiffent 
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point faris qu’il en coufte la vie à plu- 
ficurs. D'ailleurs la fureur du combat 
anime:fi fort toute cette multitude de 
Peuple; &c:la rage eft figrandeidans le 
` „party qui fe fent inferieur , qu'on en 
viendroit indubitablement aux armes, 
fi l'ordre n'eftoit exa& & rigoureux 
pour prevenir ces accidens, L'ona vů 
neanmoins quelques fois dépaver le 
Quay poùr fe fervit des briques au def- 
faut d’autres aimes; de fortequece n'et 
pas fans raifon que les Veniciens difent 
que la bataille rarigée eft un veritable 
carnage ana ftragge dé Chriftiani, 

Les réjoüiffances que les viétoricux 
font apres le gain de la bataille, durent 
pendant trois jours: ils ajuftent pour 
ce fujet , & -parent une barque avec des 
:Guirlandes, & une grande Couronne, 
qu'ils fufpendent au milieu ,.& vont 

. ainfi tambour battant par les Canaux 
dans tous les quartiers de leur party, & 
«chez les Nobles qui s'intercflenc le 
plus à leur gloire , lefquels leur don- 
mentou de l'argent, ou quelque piéce 
de vin pour folemnifer leur viétoire. 
ls’ marchent méme la nuit avec des 
torches de paille , fuivis par des en- 
fans qui courent apres eux{ur les Quais 
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-en criant vivat les N. vainqueurs; 


les vaincus au contraire font fi morti- 
fez qu'il y en a qui n'ofent pas re- 
tourner ‘chez eux , à caufe que leurs 
femmes les en chaffent quelques fois, 
& leur ferment la porteen leur repro- 
chant leur lâcheté avec des termes in- 
j SN à : A 
jurieux , via di qua infami > porchi, 





FIN. 
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